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Publié pour le département de l'Agriculture de la Province de Québec (pour la partie officielle,) par
Eusèbe Senécal & fils, Montréal.

Vol IX. No 2. NIONTREAL, FEVRIER 1886, Un au s,.oe
payable d'ava.e

A E TIE OFF'IOIFLL -FD. chars. Ce fait prouve, à lui seul, combien M. Couture tient
à améliorer sa terre. Une preuve encore, est dans le grand
soin mis chaque année à charroyer près de l'étable les levées

Table des matières. de fossés, les terres sorties des rigoles, etc., afin de les mêler
Fabricant de beurre, .7 au fumier et les arroser du purin qui autrement se perdrait
Concours des terres..portneuf ............. ........ .......... 17 autour des étables. Pour notre part, nous préférerions une
Conté d'industrie laitière-Grande convention à St-Hyacinthe.. 19 remise à fumier recevant toutes les déjections liquides et soli-
Nos grnces agricoles .. ....... ... .. .. ..... . . . . .. . ... . ... .. .. . ... 21 des, nous contentant d'étendre les terres des fossés, etc., au
L'orge.......... ......... .. -.- · .. . ..... ....... ........ 24 plus près dans les champs ; mais nous ne pouvons taire notre
Agriculture et é ge ....... ... ................... ......... 27 admiration pour les trop rares cultivateurs qui cherchent leAutre le d'un habitat........ ..... ....... .... ........ 28 progrès agricole avec l'ardeur et la bonne volonté que met M.
Core cotswolds ........ · ·-. ·...... · ·...... .... ----...... 29 Alfred Couture.
Berrepondance--Volailles et poulaillers...... .... ...... ........... 29 Voici maintenant le tableau des cultures suivies depuis dixr es particulières.................. ....... ... ....................... 32 ans. Nous prions nos lecteurs de référer au plan de cette

terre, publié dans notre numéro de novembre dernier. (Voir
Fabricants de beurre et de fromage. tableau page suivante.)L'ensemble des récoltes nous a paru très beau. Nous

tra. Prédérie Jacques, de Saint-Sébastien d'Iberville, nous n'avons pas pu distinguer de différence appréciable sous ce
tavsmet les certificats qu'il a obtenus de la part de M. Oc. rapport entre les trois premiers concurrents heureux. Aussi
de 8Couture, élève diplomé de l'école de beurrerie, ci-devant leur avons-nous donné trente-six points sur un total possible
dlaSinte-Marie de la Beauce. Aussi ceux des directeurs de de cinquante, dans la supposition que ces terres peuvent, dansla fabrique de Saint-Sébastien. Ces certificats sont tout à un parfait état de culture, produire environ un tiers de plusfait satisfaisants et recommandent M. Jacques à tous ceux qu'elles produisent aujourd'hui. L'avenir dira si nous avions

qui peuvent avoir besoin de ses services comme fabricant de raison. Si nos amis de Saint-Augustin se donnent la peine
Jeurre. de suivre nos conseils, il leur sera facile de constater, d'année

caM J. N. Jocelyn, de Stanstea, un des meilleurs fabri. en année, sur les pièces nettoyées et améliorées, jusqu'à quelde beurre et de fromage en Amérique, ainsi que M. A. point ces améliorations auront augmenté leurs récoltes.
tenDg, de Bécancourt, l'élève de M. Jocelyn, ne sont pas M. Alfred Couture, comme la plupart des concurrents, aencore engagés. Avis aux intéressés. En. A. B. été surpris des questions qu'il nous a fallu poser pour arriver

à faire le tableau plus ou moins complet des cultures ci-dessus.
Nous espérons que c.es tableaux feront voir aux concurrents

CONCOURS DES TERRES.-PORTNEUF. les défauts de leur culture, et qu'ils les auront à l'avenir suffi-
samment en honneur pour les consulter souvent. Ainsi, nous"l PRIX: M. ALFRED CoUTURE.-Cette terre, occu- cherchons en vain sur trop de pièces, la sole améliorante

pée par son propriétaire actuel depuis douze ans environ, est dans ce tableau, qui permettra d'arriver au nettoiement et àenon ne voie d'amélioration. Sur certaines pièces, on aper- l'engraissement progressif de chacune des pièces de la terre,
auo dn, 'par la couleur de l'herbe, Pengraissement apporté au moins une fois dans l'espace de dix ans. Dans cette rota-

anrmoyen des cendres lessivées et de la chaux ayant servi à tion de dix années, nous faisons exception pour ces terres ex-
rifer le gas, le tout acheté à Québec et transporté par les ceptionnellemeut riches et libres de mauvaies herbes qui peu.
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(1ue inti.x, ALFREDI COUTWIE., CUL'rUIES DEPUIS DIX AN$.
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Prairie .................................................. ..... ...... ..................... ...... 37.70
P>arcs .............................................................. ................... 18.42
Avoine................................. ....................................... ..... ....... 11.80
Patates ................... ................. ................................. ...... .. 6.25
Navets ............................ .... ....... ........................ ............. ..... ...... .50
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Bois, etc ...... ............................................................. . ............ ....... 10.50
*Maison. cours bàimîents ..................... .. ........................ ..... ... ........ 1.63

Arpents.................................... ......... ... ...... ..... . ..... . ......... ...... ........ 90.00

vent être transformées en prairies et en pâturages permanents.
Et encore faudra-t il que ces transformations suivent les oui-
turcs nettoyantes et améliorantes indispensables toujours. Il
faudra aussi semer, outre le mil et lo trèfle conventionnel, une
grande variété d'autres graines fourragères que le Journal
d'A qricullure a déjà indiquée.

On remarquera sans doute combirn les patates reviennent
souvent sur certains champs. Aussi, le trop grand nombre
de parcelle, en cultures diverses sur une nmême pièce. ce
sont des défauts considérables qu'on arrivera à corriger Io En
faisant quelques drains pour enlever le surplus d'humidité
dans une partie de ces pièces; 2o En étudiant chacune dea
pièces de la terre de manière à en trouver suffisamment pour
que les patates ne reviennent pas plus souvent qu'une fois
dans trois ou quatre ans, au plus.

Dans certaines pièces de terre très forte, nous aurions pré-

férié trouver un plus grand nombre de rigoles. Dans de pa-
reilles terres, il faudrait une bonne rigole à tous les demi ar-
pents. Ces rigoles faites et entretenues principalement à la
charrue ne coûttent pas cher et produiront une différence très
marquée sur les récoltes à venir.

Certains gros tas de pierre, dans le milieu des pièces, dépa-
rent cette terre; mais il ne nous est pas facile de dire s'il se-
rait profitable d'y remédier maintenant.

Les labours sont généralement très bien faits. Presque
toutes les planches ont été redressées et élargies. L'ameu-
blissement, au moyen du bouleverseur, rendra~ ici de grands
services, comme d'ailleurs sur toutes les terres mises au con-
cours.

La laiterie est ici très bien aménagée, dans un sous-sol de
maison, bien ventilé et tout-à.fait à l'abri du soleil. On re-
marquera plus loin combien -les vaches ont donné de beurre
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par tête. C'est déjà un très beau résultat, mais qui dans
J'avenir sera considérablement augmenté par la préparation
de la nourriture en hiver et par les cultures en vert en été.

M. Alfred Couturo trouve profitable de mettre quelques
animaux en pâturage ailleurs et de faire plus de foin. Il a
acheté l'an dernier 3,000 lbs de son, 300 lbs de grû et 300
lbs de pain de lin pour aider à mieux nourrir son bétail.

RÉCOLTE DE 1884.
Avoine, 467 minota
Sarrazin, 40
Patates, 650

VENDU EN 1884.

SEMENOE.
50 minets.

2 4

60 "

930 lbs beurre (prix moyen 23¾c ets la livre) pour...8221 20
256 douz. d'œoufs à 24c. la doz................ .......... 61 67
8 agneaux pour......... . .....--- .. .................... 45 00
1 m outon................. ....... ........ .................. 7 00
Foin, viande et lard . .................................... 250 50
360 in. patates à 33e. du minot........ ..... ............ 119 50

$704 87
Moins dépenses, achat d'animaux engraissés,gages, etc 271 90

$432 97
La quantité de beurre mentionné est le produit de huit va-

cies en tout. Il faut donc compter en sus le lait, la crème et
le beurre dépensés à la maison et pour les animaux. La fa.
mille est de dix personnes. Il se fait de plus de fortes dé-
pense. de nourriture pour des hommes engagéa dans le temps
du sucre. Tout cela doit être ajouté à la quantité de beurre
vendue, si l'on veut établir au juste combien les vaches ont
donné.

Nous remarquons les très hauts prix moyens obtenus pour
le beurre et les Sufs. Nous avons fait nous-même ce calcul
qui est correct, mais il peut y avoir erreur dans les chiffres
qui nous ont été donnés, car ces prix nous paraissent exagérés.

Les revenus de cette terre, tout compte payé, seraient donc
assez considérables, puisque la laine est restée pour l'habille-
ment, etc., et que la nourriture de la famille a été prise pour
la plus grande partie, sur la terre.

En somme. bien que M. Alfred Couture trouve encore bien
des améliorations a faire dans l'avenir, nous serions heureux
de voir la plupart des cultivateurs du pays en voie de le sur-.
passer, ou même de l'imiter.

L'espace à notre disposition dans le Journal nous force de
remettre au mois prochain la continuation de ce travail. Que
les autres concurrents ne se découragent point. Ils auront
leur tour.

SOCIÉTÉ D'INDUSTRIE LAITIÈRE.
OnANDE CONVENTION A ST HYACINTHE.

La ville de St. Hyacinthe a vu pour la quatrième fois, se
réunir en convention, les membres de la société d'insdustrie
laitière de la province de Québec, les 13 et 14 janvier cou-
rant.

Le public sait de quelle importance sont ces conventions
auxquelleb viennent assister presque tous les spécialistes en
industrie laitière, les principaux agronomes et plusieurs des
meilleurs cultivateurs de la province.

Dès le 12, le bureau de direction a tenu une assemblée
préliminairt, pour rédiger le programme de la convention.

P R E M I E R J O U R.
SÈANCE DU MATIN.

A 1OJ heums, le 13 au matin, s'est ouverte la première
séance de la convention. Cette première séance a.été consa-

crée à la lecture des lettres des honorables MM. J. J. Ross,
H. G. Joly, de MM. Stevenson, et Brodeur, s'excusant de ne
pouvoir assister à la convention. M. Brodeur dans sa lettre
a fait la suggestion de discuter dans la convention les causes
qui font deprécier le fromage canadien, si ces causes existent.

Messieurs Beauregard, de St-Jean-Baptiste de Rouville,
et Chicoine de St. Marc, ont envoyé des rapports de plus
intéressants sur les opérations des fabriques de leurs paroisses
respectives. le rapport de M. Chicoine est surtout remar.
quable en ce qu'il donne le résultat comparé de l'éorémage
au moyen de la centrifuge, et de l'autre méthode ordinaire..

Monsieur Barnard, le directeur de l'agriculture, dépose
sur la table des certificats concernant les centrifuges écr8-
meuses.

Après quelques autres affaires de routine la séance s'est
ajournée de midi à 1i heure.

SÉANCE DE L'APRtg-MIDI.

A la séance de l'après.midi qui a été la première régulière,
il y avait une assistance considérable parmi laquelle on
remarquait la présence de messieurs les abbés Labonté, du
collège de Ste Thérèse, Chartier du collège de St. Hyacinthe,
Gérin, ouré de St. Justin, Montminy, curé de St. Agapit de
Beaurivage, l'honorable monsieur Louis Beaubien. M. P.,
messieurs Casavant, deputé de Bagot, Bernatchez, député de
Montmagny, tous deux au parlement local, messieurs Siméon
Lessage. assistant commissaire de l'agriculture et représentant
l'hon. Premier ministre de la Province de Québec, Bd. A.
Barnard. directeur de l'agriculture, Dr. Couture M. V.,
Lemire, Baie du Febvre, membre du conseil d'agriculture,
MacDonald, Auton Vale, Dr. Leclere, secrétaire du conbeil
d'agriculture, J. J. Marsan, de l'Assomption, Cheesman,
rédacteur du Dairynan, J. C. Chapais du Journal d'agri-
culture, Solvune Gamache, du Cap St. Ignace, MM. Marion
itrois) St Jacques l'Achigan, Bilodeau, St. Elzéar (Beauce)
Duhaime, Montmnagny, Gab. Caron, et J. Painchaud, Louise-
ville, etc., etc.

L'hon. M. de la Bruère ouvrit la séance par un discours
rempli de statistiques intéressantes sur le progrès de l'indus-
trie laitière de notre province. Il esquissa, en peu de mots,
le passé de la société d'industrie laitière, montra le bien que
fait linspection des fromageries par les inspecteurs de la
société. Puis, il mentionna le concours de vaches laitières,
qui a réuni cette année cinq concurrentes. Il mentionna la
crise par laquelle passe l'industrie laitière actuellement, et
attira l'attention des membres de la convention sur la néces-
sité qu'il y a de faire du fromage et du beurre de première
qualité, si nous voulons que notre industrie prospère. Il fit
allusion à la dernière convention de la société tenue à Québec,
au mois de mars, 1885, et termina en souhaitant la bienvenue
à St. Hyacinthe. à tous les membres de la convention, qui
applaudirent chaleureusement l'orateur.

M. l'abbé Montminy se leva pour exprimer au nom
des membres de la convention appartenant au district
de Québec le désir qu'une convention semblable à celle
tenue à Québec en mars dernier, fut tenue dans la même
ville, pendant la prochaine session du parlement local, ce qui
fut résolu unanimement, M. l'abbé pria ensuite chaque
membre présent de faire une croisade dans sa paroisse pour
amener les cultivateurs à lire les journaux agricoles.

A la suite de ces quelques mots de M. l'abbé Montminy,
mousieur Taché, le secrétaire, pria monsieur J. C. Chapais,
de donner lecture d'une conférence sur l'ensilage, préparée
par M. Bourque président du cercle agricole de Sherbrookc,
et qu'une circonstance inattendue a empêché de venir lire
lui-même. Après cette lecture, l'honorable M. Beaubien
donna une superbe conférence sur cette même ques-
tion de l'ensilage et reçut des éloges et des remerciements

Fi.vniin 1886.
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de tuteu l'i4semblée pour la lueidité avec laquelle il a su et Saguenay, J A Ruddick. Beauharnois, J. J. 1Nlnrsan,
traiter cet important sujet qui fut ensuite traité sous un non. Joliette; Adl. Charron, Ibervillo; J. (. Chapais, Kauou
nouveau point de vue par Ni. Lemire, membre du conýcil raskn; Alex. Chicoine, Montrdal; M. Bernatuhez, Mont-
d'agricniture. Le travail de l'honorable M. Beaubien que magny; l'abbé Montîîiny. Québec; J. L. Lemire, Richelieu;
je viens de mentionner est an véritable traité sur cette ques Frs.Dion, Terrcbonne ; l'abbé Gdrin, Trois-Rivières ; Ji J.
tion de première importance .aujourd'hui par les cultivateurs. Brodeur, SaintRyacinthei W. H. Lynch, Saint François.

Les diverses conférences sur l'ensilage donnèrent lieu à
plusieurs membres d'exprimer leurs vues sur cette question DIRECTEURS HONORAIRES.
et il s'en suivit une discussion des plus utiles à laquelle M. l'abbé Charticr, Saint-Hyacinthe; M. Gabriel Caron,
prirent part M. Couture, Barnard, J. 0. Marion, fils, Casa-
vant, MacDonald. Brodeur, etc.

La conférence suivante fut donnée par M. J. O Ruddiek, Après l'élotion des offioiers, M. J. C. Chapais n donné
de Lancaster, Ontario, qui traita pour sujet : défaut dans la une conférence ayant pour titre : Co que doivent être les con-
fibric.tion du fromage. Puis la séance fut ajournée de six ventions de la société d'industrie laitière. M. Chapais a dé-
heures à 7ý heures P. lm. vcloppé en quelques mots l'idée que les conventions doivent

SÉANCE DU SOIR.

A la sé:înee du soir, plusieurs questions furent posées à M.
Rtuddiek. puis M. le Dr. Couture lut un rapport qu'il a été
chargé par le département d'agriculture de Québec de faire
sur les vaches canadiennes qui ont concouru pour les prix
offerts aux meilleures vaches laitières canadiennes. M.
Couture a rendu son rapport des plus intéressants en donnant
des détails sur les qualités et les traits caractérisques de la
vache canadienne. Il fut suivi par M. Lesage, député com-
missaire d'agriculture, chargé de faire le rapport du comité
nommé pour accorder les prix de ce même concours. M.
Lesage commence par nommer les heureux concurrents qui
sont : M. l'abbé Gérin, curé de St. lustin, $100 00 pour
-La iMajor " qui a donné 12 lb, de beurre en sept jours,
M. Damase Paradis de St. Sébastien d'Aylmer, 850.00 pour
" La llougete " qui a donné 10½ lbs, et M. Massé, de St.
Grégoire d'Iberville, $25.00 pour "La Noire " qui a donné
9.î lbs. Deux autres prix ont été accordés à deux autres
vaches bonnes laitières mais non pures canadiennes. M. Lesage
dans une brillante improvisation comme il sait les faire, féli.
cita la société sur le succès du concours de cette année, parla
du grand intérêt que l'hon. Premier ministre qu'il représente
à la convention porte à l'agriculture, et mentionna le l'ait de
la fondation d'une école vétérinaire à Québec. Il encouragea
fortement les membres de la convention à tourner leur atten-
tion vers la fabrication du beurre, d'une manière spéciale.

Le secrétaire donna lecture du rapport annuel de l'inspec-
teur des fabriques officiel de la société, M. Archanbault.
Puis. M. 3acFarlane, d'Huntington parla des choses requises
pour la bonne fabrication du froinage et donna plusieurs
renseigneients utiles sur le choix du sel, de la présure, de la
matière colorante du fromage etc.

Pendant la séance de la convention les membres furent
invités à exaiminer des échantillons de beurre extrait du
petit lait de fromage, de conserve d'ensilage. de boites à fro-
mage.

La séance du soir se termina à 10 heures p. in. et fut
ajournée à 10 heures le jeudi matin.

SECOND JOUR.
SÉANCE DU .iATIN

Une partie de la séance du matin, le 14, a été consacrée à
l'élection dez officiers et directeur, de la société, dont voici la
liste :

Présidunt . l'honorable P. B. de la Bruère, vice-président
liunur.,ire . M. Siméon Le-sage, vice président actif. l'hono.
rable Là. Beaubien, secétaire.trésorier. M. J. de L. Taché.

DIRECTEURS.

Messieurs F. Préfontaine, Arthabaska ; 11. Poirier, Bed-
foi d ; Il. .1. J. Duchesnay, Beauce, P>. Couture, Chicoutimi

être un foyer d'étude, une société de discussion, et une coin-
%agnie de création, en rapport avec tout ce qui concerne l'in-

du.rie laitière et les nombreuses questions d'économie rurale
qui s'y rattachent.

M. Schnoudt, professeur de l'école d'agriculture de Sainte-
Anne.de-Lapocatière, a succédé à M. Chapais et a traité le
sujet: Des améliorations culturales et animales en rapport
avec la production laitière. Le savant professeur a traité à
fond son sujet de manière à élucider clairement toutes les
questions importantes qu'il comporte et à les mettre à la por-
tée de tous ses auditeurs. Aussi, il a terminé la lecture de
son travail au milieu de nombreux applaudissements.

Une motion fut ensuite votée à l'effet d'augmenter pour
cette année le salaire du secrétaire de la société, de cinquante
piastre. Puis M. Checsman fit devant l'assemblée des expé-
riences pour déterminer la richtsse du lait en beurre, expé-
riences des plus intéressantes qu'il sut accompagner d'expli-
cations parfhitement données et propres à f'aire saisir la valeur
des expériences par tous les assistants.

M. Lesage termina la séance par quelques paroles au sujet
du livre de généalogie de la race bovine canadienne, et du
livre d'or des vaches laitières, et 'a séance s'ajourna de midi
à une heure p. m.

SÉANCE DE L'APRÈS-MIDI.

Un des inspecteurs de fabriques officiels de la société, M.
Joseph Painchaud, a donné à l'ouverture de cette séance,
lecture d'un rapport d'inspection, travail fort remarquable
rempli de précieux renseignements et qui dénote chez son
auteur un esprit d'observation aidé d'un jugement fort sain.
M. Iainchaud, si je ne m, trompe, a un bel avenir devant
lui, dans la carrière qu'il s'est choisie, et est appelé à rendre
de grands services à la société.

Quelques-uns des points de ce rapport amenèrent une dis-
cussion à laquelle prirent part M. l'abb'é Montminy et Ml.
Côté et Ward. Puis M. Marsan, professeur à l'école d'agri-
culture de l'Assomption, donna lecture d'un travail très éla-
boré et éminemment pratique sur : Les assolements et les
détails de la culture. Cette question fort complexe et qu'on
pourrait appeler la base de toute culture raisonnée a été
traitée de main de maître ; M. Marsan n'a laissé son sujet
qu'après l'avoir épuisé et les applaudissements de l'assemblée
ont dû lui prouver qu'il est apprécié à sa juste valeur.

M. le président de la convention annonça à l'assemblée
que le comité exécutif a décidé d'envoyer un exhibit
aussi considérable que possible des produits de l'industrie
laitière de la province de Québec, à l'exposition coloniale de
Londres, qui doit avoir lieu au prentemps prochain.

MM. Barnard et Casavant donnèrent ensuite des détails
pratiques sur la confection et la conservation des fumiers ou
engrais liquides et solides.

Une résolution a été passée à l'effet de prélever 8100 sur
les fonds de la société pour les accorder aux membres de la
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société qui appartiennent au comté do Huntingdon, et qui
doivent tenir prochainement une convention dans ce comté.

Revenant sur le rapport fait au commencement de la
séance par M Painchaud, M. Damase Lussier de Saint.
Hugues, souleva une très intéressante disu.ssion sur la con.
fection de la presure et sur les moyens à prendre pour empô-
cher les mauvais fabricants de fromage ou de beurre de se
livrer à la fabrication. MM. Côté, Chapais, Painchaud, Bar-
nard prirent part à cette discussion à la suite de laquelle la
convention f'ut prorogée, avec l'entente d'une nouvelle réunion
à Québec, pendant la session prochaine du parlement local.

Pendant la dernière séance, (les échantillons d'imitation
de fromage de Gruyère, fabriqués par M. Arclanbault, de
Saint-Hy ecinthe, furent exposés ainsi qu'un plan remarqua-
blement bien fait des importations et exportations'de beurre
et de fromage de presque toutes les contrées d'Europe et
d'Amérique pendant les quinze dernières ann4es fait par M.
W. il. Lynch, de Danville.

CONFÉRENCES AGRICOLES
Pour me conformer aux ordres rcus du département de

l'agriculture en septembre dernier, j'ai commencé au mois
d'octobre à donner des conférences agricoles, et voici le
résumé de celles que j'ai données depuis le sept octobre
dernier à venir jusqu'au premier janvier courant, au nombre
de douze.

Je me suis rendu, le sept octobre dernier, sur l'invitation
de monsieur l'abbé Garon, ptre, curé de St. Sébastien d Ayl-
mer, président de la Société d'agriculture division B de
Beauce, et directeur du cercle agricole de St. Sébastien, à sa
résidence, et le soir de ce jour, j'ai donné une conférence de-
vant le cercle agricole de la paroisse. Le sujet de cette con-
férence était le suivant Comment bie n faire toutes les opé-
rations de culture qui se font généralement mal chez les
cultivateurs. J'ai développé ce sujet pendant une heure et
demie devant un auditoire nombreux et fort attentif. M.
l'abbé Montminy, curé de St. Agapit de Beaurivage a aussi

BELIER SOUTH-DOWN.

Avant de clore ce rapport, je suis heureux de pouvoir adressé la parole au cercle en cette circonstance, et a été à
constater que les conventions de la société d'industrie laitière même de constater comme moi combien sont avides de re .-
deviennent de plus en plus intéressantes chaque année. Le seignements les cultivateurs de St. Sébastien.
rapport de la dernière, devra former un volume d'au mois Le lendemain, huit octobre, avait lieu l'exposition annuelle
trois cents pages de matières scientifiques et'pratiques des p.us de la société d'agriculture de la division B du comté de
précieuses pour tous ceux qui ont un intérêt quelconque dans Beauce, à laquelle j'étais invité en qualité de juge des pro-l'industrie laitière. Ce volume sera donné gratuitement à duits de la forme; je ne crois pouvoir mieux faire que dechacun des membres de la société, et nous espérons qu'un reproduire ici quelques-unes des remarques que j'ai faitesgrand nombre de personnes se mettront membres de la société sur cette exposition dans un rapport que j'en ai donné dans
en payant 81.00 au secrétaire, quand même ça ne serait que le temps.
pour avoir droit à ce volume. "L'exposition que nous venons de voir aurait fait honneur

L'assistance aux séances de la convention a été la plus à n'importe lequel de nos comtés les plus avancés. Elle sur-nombreuse qu'on ait vu. A toutes les séances il n'y a jamais passe de beaucoup des expositions dont l'on fait des rap-eu moins de 200 personnes et à la dernière, dans l'après-midi, ports fort élogieux et qui cependant ont été bien moins bril-il n'y a aucune exagération à dire qu'il y avait au-delà de lantes que celle-ci. Qu'on en juge seulement par le nombre600 persones. 0 est un bon encouragement pour les des entrées, le nombre de prix offerts et la somme d'argentmembres de l'association qui voient par là que leurs travaux donnée en prix. On a fait 413 entrées, 213 prix étaient of-sont duement appréciés. ferts, et une somme de $152 était affectée au paiement desLes citoyens de Saint-Hyacinthe ont reçu les membres de ' prix. Aussi il fallait voir le terrain de l'exposition, dès huitla convention avec la plus grande cordialité et les ont mis à heures, le jeudi matin. On se serait cru à une azposition demême de se rendre compte des avantages manufacturiers que district. A part l'immense foule de cultivateurs accourus deprésente leur coquette petite ville. Au mois de mars, notre tous les points de la division, on remarqu-tit parmi les visi-revanche à Québec, et merci à messieurs de Saint-Hyacinthe. teurs, l'honorable M. Blanchct, secrétaire provincial at dépu-
J. O CUAPAIS td du çonité de Beauce au parlemenlt local, M. L. Taschc-
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reau, député du mOne comté aux Communes, M. l'abbé Mont-
miny, ptre, curé de St-Agapit, invité spécialement pour l'oc-
casion, M. 1-. J. J. Duchesnay, président de la société d'a-
griculture de la division A du comté de Beauce. la plupart
de messieurs les curés des paroisses avoisinantes, etc."

Après un banquet qui a réuni les directcurs, les juges et
les invités. et au cours duquel l'honorable M. Blanchet a pro-
noncé un chaleureux discours, à la demande des convives,
nous nous sommes séparés en félicitant le Président, Mon.
sieur l'abbé Garon, curé de St.Sébastien d'Aylmer, sur les
grands progrès réalisés par la société sors son habile dirce-
tion. C'est grâce à son initiative que cette société existe,
sous les auspices des cere'es agricoles de St-Sébastien, de St-
Samuel et de St-Vital de Lambton, et nous voyons ici la réa-
lisation du rPanî de fonctionnement des sociétés d'agriculture,
sous l'impulsion des cercles de paroisses, qui servent à décen-
traliser l'action de la société, et à lui faire produire ses effets
dans toutes les paroisses d'un comté."

' Nous ne voulons pa terminer ce rapport sans faire men.
tion ",f succès remporté- le jour de l'exposition, par la bande
de musique de St-Sébastien, qui sous la judicieuse direction
de M. Bernier, a fait des progrès si marqués et couronnés
d'un si beau succès. qu'ils lui ont valu les compliments les
plus flatteurs de M. l'abbé Montminy, musicien distingué,
directeur lui-même, d'un corps de musique, àX St-Agapit.
Nous avons pu juger comme témoin auriculaire de la justesse
de l'appréciation de NI. Montminy "

" Nou-s répétons en terminant, que nous avons éprouvé
beaucoup de jouissance, en notre qualité de cultivateur, à vi-
siter la division B du comté de Beauce et la belle exposition
que la société vient d'organiser avec tant de succès, et nous
prions le secrétaire de la société, M. Louis Paradis, d'agréer
nos félicitations sur l habileté avec laquelle il a dirigé l'expo-
sition. L'ordre le plus parfait y régnait, et l'assemblée a été
l'une des plus joyeuses en rmGme temps que la plus paisible
que nous ayons jamais vu."

A la suite de l'exposition, j'ai étd appelé à entretenir les
assistants, et je l'ai fait en leur donnant des renseignements
sur l'nudustrie laitière et les avantages vombreux qui en
dérivent pour les cultivaleurs. Ayant constaté en visitant
l'exposition, que le beurre exposé était de qualité inférieure,
je ue suis appliqué à faire ressortir la néces>ité qu'il y a de
promouvoir la création de fabriques de beurre et de fromage
afin que les cultivateura puissent retirer de leur lait tout le
profit qu'ils sont en droit d'en attendre.

Le lendemain, neuf octobre, je me suis rendu, conduit par
monsieur l'abbé Garon, âSt.S.unuel de Gayhurst où j'ai donné
une conférence devant un auuitoire composé surtout (le co-
lons. La colonisatio en rapport avec 'agricuture a été
le sujet traité ce soir là.

Avant de donner cette conférence, je sui allé visiter, avec
M. l'abbé Garon et M Dallaire, maire le St.Samuel, les éta-
blissements les plus nouveaux, à la )vière Chaudière que
nous avons longée jusqu'à la Pointe-Roi de, oUr un ch.nin
carrossable construit dernièrement par ncasieur le emte
d'Orsonnens, sur des terrains considérables ,îiI possède dans
cette région.

Pour donner à mes lecteurs une idée, du progrès qui se
fait, au point de vue de la colonisation, dans cette région relnl-
tivement ignorée, je me permettrai de donner quelques détails
pris sur le vif lor: de mon passage. Il y a dix ans, lors de
l'arrivée de M. l'abbé Garon, à St-Sébastien, il n'y avait,
pour ainsi dire, rien au delà de cette petite paroisse, alors
bien pauvre. Depuis, grâce au zèle de ce prêtre dévoué et
au courage de ces vaillants paroissiens, une nouvelle paroisse,
St-Samuel de Gayhurst s'est fondée et possède une jolie
cbapelle, des écoles, eto. Un chemin partout carro'sable

s'étend jusqu'à quatorze milles de St-Sébastien. à la rivière
Chaudière qu'il cotoye pendant trois milles en descendant.
Un autre chemin de treize milles do long qui vient de se ter-
miner relie St-Samuel aux établissements du lac Mégantie.
Une place de chapelle est marquée dans le canton Risbo-
rough, à cinq milles au-delà de la Chaudière, au milieu d'un
groupe de colons que monsieur l'abbé Garon dessert à pied,
ainsi qu'un autre groupe fixé dans le canton Spauldinr, dio.
cèse de Sherbronk, à quatre milles au-delà de la Chaudière.
Ces :eux groupes sont les noyaux (le deux futures paroisses
dont celle du canton Spaulding a déjà pour nom St-Charles
Borromée, et celle du c:nton Risborough, celui de St Lud-
ger. St-Ludger compte actuellement 50 colons, St-Charles
Borromée, 20, St-Sanuel 120 ftuilles, et St.Sébastien 140
Cette région compte actuellement onze écoles dont sept dans
St-Sébastien et qu-tre dans St-Samuel. L'une de ces écoles,
l'école-modèle (le St-Sébastien est une t cole de première cldsse
où les jeunes filles des paroisses environnantes viennent sui-
vre un cours pour obtenir leur diplôme pour école élénien
taire, et elle a déjà formé plusieurs institutrices qui rendent
de grands services dans les écoles de ce district. St-Sébastien
compte deux compagnies de volontaires 1infanîterie) et une
bande de musique d'assez de valeur pour se faire accepter
comme bande de musique du bataillon de la Beauce au der-
nier campement de Lévis en septembre 1885.

Je mentionne tous ces détails, afin que les cultivateurs qui
liront ces lignes puissent comprendre ce que peut faire l'esprit
d'association bien entendu. En effet, dans le vaste circuit
ouvert au zèle de M. l'abbé Garon, tout se fait sous les
auspices du cercle agricole, fondé par ce zélé prêtre dès son
arrivée. On se met en commun pour étudier les besoins
agiicoles de la région, on achète en commun les grains, les
instruments et les animaux destinés à améliorer l'agriculture,
on se met en commun pour secourir les colons qui ont besoin
d'aide, on s'unit pour se préparer à la défense du foyer si
l'ennemi vient à le menacer, et tout cela sous les auspices du
cercle agricole et de son vaillant directeur qui est bien, à tous
les titres, le bienfaiteur de cette partie reculée de la province

Il ne serait pas juste, avant de quitter cette région de
progrès, de ne pas mentionner les noms des citoyens intelli-
gents et courageux qui comme les Dalaire, de St-Samuel, les
frères Paradis, Bernier. de St-Sébastier, ont prêté et prêtent
encore chaque jour avec plusieurs autres de leurs concitoyens
dont les noms m'échappent, le précieuv concours de leur
bonne volonté, de leur énergie et de leur capacité à leur zélé
curé pour travailler avec lui à promouvoir les intérêts de
l'agriculture et de la colonisation.

Le 10 octobre je me suis rendu à St-Vital de Lamibton où
j'ai donné le soir une conférence sur : Les meilleurs moyens
d'améliorer ce qu'il y a de défectueux dans certaines pra-
tiques de cultures. En traitant mon sujet, je mle suis élevé
contre une pratique généralement suivie dans cette paroisse
et les voisines, concernant l'élevage du bétail. Voici ce dont
il s'agit : On met en élève un grand nombre de veaux chaque
printemps ; on fait boire à ces petits animaux du lait plus
ou moins riche pendant juste le temps nécessaire pour les
empêcher de mourir, et dès qu'ils sont capables de brouter
un brin d'herbe on les met dans ce qu'on appelle un pâturage
où ils doivent passer l'été Généralement l'herbe, et atssez
souvent l'eau, y sont rares. L'abr' contre les rayons du soleil
ou les pluies froides et tempestueuses manque complètement
excepté si le hasard a voulu qu'il se trouve un bouquet
d'arbres dans le champ qu'ils occupent. Le résultat de ce
premier été de leur existence est qu'à l'automne ces pauvres
petites bêtes ont l'air de veaux de deux mois en mauvais(
santé. Aux dernières saisons, après qu'ils ont souffert
pendant quatre ou cinq mois, un peu de la faim, un peu de
la soif, beaucoup de la chaleur dans l'été et du froid dans

Ffvnirn 1886



LE JOURNAL D'AGRICULTURE ILLUSTRÉ.

l'automne, on les amène à l'étable pour leur faire manger
pendant tout l'hiver rarement du mauvais foin, et plutôt
presque toujours de la paille. Au printemps, aussitôt que
la neige est disparue, le pauvre aninal reprend la vie des
champs sous les mnemnes conditions que l'été précédent. Après
l'automne il recommeuce un second hiver semblable au précé.
dent, puis dans le cours de l'été suivant il sera vendu à l'en-
graisseur qui en donnera 8, 10 ou 12 piastres suivant la
condition de l'animal. Voilà l'une des principales sinon la
plus importante industrie agricole de la plupart des cultiva-
teurs de cette région.

Si l'on joint à cela la funeste habitude qui date des
premiers temps de la colonisation de ces paroisses, qu'ont les
cultivateurs de cette région de partir à l'automne pour les
chantiers pour n'en revenir que trèi-tard au printemps, et une
autre coutume qui consiste à aller faire les foins dans les
Cantons de l'Est ou aux Etats.Unis, l'on ne s'étonnera plus
que l'agriculture ne soit pas prospère en ces endroits. Ein effet
on y perd de l'argent par l'élevage du bétail, on néglige pour
les chantiers de faire en leur saison, au printemps, les travaux
de culture, on laisse murir outre mesure le foin sur pied pour
pouvoir aller faire celui des voisins et finalement l'on constate
et on crie quo la culture ne paie point. Le contraire serait
étonnant.

Il y a coper dant d'heureuses exceptions et j'ai trouvé à
St-Vital des cultivateurs qui comme M. Godbout, par exemple,
mettent quinze livres de graines do trèfle par arpent, amé-
liorent leur bétail et sont anxieux de se renseigner sur tout ce
qr peut chauger pour le mieux leur système de culture.

Lo 11 octobre je me rendais à la paroisse voisino,St-Evariste
de Forsyth, où je donnai après la messe une conférence sur le
môme sujet que celui traité la veille à St.Vital. La paroisse
de St-Evariste contient malheureusement beaucoup de mîîau.
vaises terres et l'agriculture y est passablement en souffrance.
Heureusement que M. l'abbé Proulx, curé de cette paroisse,
qui a été pendant plusieurs années directeur de l'Eccle
d'Agrieulture de Ste-Anne Lapocatière est un agriculteur
pratique en mesure de faire, par son exemple en agriculture,
beaucoup de bien à ses paroissiens. Avec de maigres res.
sources, sans capital à dépenser, il a déjà entrepris le défri-
chement d'une terre appartenant à la Fabrique et a, dès à
présent, obtenu assez de succès pour pouvoir étonner ceux qui
l'ont vu à l'oeuvre.

St-Ephrom de Tring où j'ai donné une conférence le môme
jour après les vêpres, offre do meilleures ressources à l'agricul-
ture, sans quo cependant cette dernière y soit très prospère.
Cette paroisse est surtout décimée par la plaie de l'émigration
et j'ai pu compter dans un seul rang neuf maisons fermées
dlont les propriétaires et leur famille sont aux Etats-Unis.
J'ai dû faire voir à ces bonnes gens qu'il serait bien plus
profitable pour eux de s'appliquer à faire une culture judi-
cieuse et suivie de leurs terres et j'ai fait ressortir à leurs
yeux tous les avantages qui découlent do : La culture en
rapport avec l'industrie laitière.

J'ai traité le lendemain soir le même sujet à St-Victor de
Tring où, je suis heureux de !e constater, j'ai pu voir qu'on
commence à réaliser des progrès réels en agriculture. Ce
progrès est dû en grande partie à l'esprit d'initiative de
M. Gosselin, maire et marchand de l'endroit, qui a des idées
très justes qu'il sait mettre en pratique. M. Gosselin a érigé
chez lui une fabrique de f.omage qui ne lui a peut-tro pas
encore donné do grands profits, mais qui a l'excellent résultat
du démontrer aux cultivateurs quel rendement ils peuvent
obtenir de leurs terres en pratiquant la culture au point de
vue de l'industrie laitière.

Je suis heureux de constater qu'à St-Victor j'ai trouvé des
traces profondes d'une confdrence qu'y a donnée, il y a qinze
ans, M. Barnard, directeur de l'agriculture. Plusieurs eulti.

vateurs m'ont dit avoir mis en pratique beaucoup des conseils
de M. Barnard et en avoir retiré de 2rands avantages. Les
paroissiens de St-Victor sont très avides de renseignements et
certains d'entre eux m'ont demandé des notes écrites sur
plusieurs parties essentielles de la conféreuce que je leur ai
donnée.

Ma dernière étape dans la Beauce a été à St-Joseph où
j'ai traité à peu près le oême sujet que dans les deux
paroisses précédentes. J'ai eu là le plaisir d'apprendre de la
bouche de M le curé que St-Jcseph n'est pas décimé comme
le sont plusieurs autres paroisses de la Beauce par l'émigra-
tion. On y est attaché au sol et les pères de familles con-
centrent toutes leurs facultés vers un but particulier, celui de
recueillir quelqu'argent pour pouvoir acheter des terres à
leurs tils. L'agriculture bénéficie do cela d'une manière
visible à l'oeil de l'obcrvateur, et une telle disposition cies les
cultivateurs de St-Joseph donne lieu d'espérer qu'ils sont tout
disposés à bien accueillir et à mettre en pratique les réformes
agricoles qu'on leur suggère afin d'atteindre plus vite leur
but qui est l'établissement de leurs enfants.

Je tme suis rendu le 15 novembre, dans la paroisse de
l'Islet, comté de l'Islet, et j'ai donné là, devant le cercle agri-
cole de cette paroisse, à l'issue de la grand'messe, une confé-
r"nce sur : Le soin et la nourriture des animaux en hiver,
et après les vêpres, le même jour j'ai repété cette conférence
devaat le cercle agricole de St- Eugène, dans le même ComIt6.
Les cultivateurs du comté de l'Islet ont beaucoup amélioré
leur bétail depuis quelques années, et ont essayé plusieurs
croisements avec les ayrshires, les durhams, etc. Aujour-
d'hui, on commence à croire qu'on réussira mieux avec le
jersey et la vache canadienne, et je suis avec intérêt les essais
qui s'y font dans ce sens. Comme en bien des endroits, on
néglige encore cependant beaucoup trop le bétail en hiver,
tant sous le rapport du soin que sur celui de la nourriture.
C'est là la raison qui m'a fait choisir le sujet de conféreneo
indiqué plus haut. Le cercle agricole de St-Eugène est un
des plus actifs de la province, et entr'autre progrès qu'il a
favorisé, je puis mentionner celui do la culture des plantes
sarclées, légumes, racines. etc., que font tous sur une plus
ou moins grand échelle, les cultivateurs de St-Eugène.

Le 27 décembre, après la grand'messe. j'ai donné à St-
Cyrill', dans ce même comté de l'Islet. une conférence sur:
b entretien économique et le soin du bélail chez les pro-
priétaires de terrains pauvres. Les terres de la paroisse
de St-Cyrille sont généralement pauvres, et fournissent un
fort argument aux économistes qui insistent sur le soin que
notre gouvernement doit apporter à ne concéder aux colons
que des terrains propres à la culture et de conservcr les autres
en forêts. Cependant, quand le vin est tiré il faut le boire,
comme dit le proverbe. et o'est pour cela que je me suis
appliqué à renseigner les cultivateurs de St.Cyrille sur la
meilleure manière d'utiliser les maigres produits de leur terre
pour la nourriture du peu de bétail qu'ils possèdent.

Après les vêpres du même jour, je me suis rendu au Cap
St. Ignace, comté de Montmagny, et j'y ai donné une confé-
rence sur: "La culturc en rapport avec l'industrie laitière."
La paroisse du Cap est très bien adaptée à ce mode de
culture, et nul doute qu'avec un peu d'attention et un
changement graduel dans leurs opérations de culture, les
cultivateurs de cette paroisse seront à nième d'alimenter et
de faire prospérer à leur plus grand avantage, comme à
celui des propriétaires, les trois fabriques qui y existent
actuellement et qui ont souffert, cette année, comme tel a été
le cas d'ailleurs dans toute la province. de la misère des
temps. Beaucoup d b oun cultivateurs ont déjà fait au Cap
un progrès marqué dans le sens du système de culture que j'y
ai préconisé.

Voilà, le résumé de mon travail de conférencier depuis
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septembre dernier. J'espèrçt qu'il mettra mes lecteurs à
mdnme de constater quels sont les progrès que fait l'agricul.
ture dans les régions que j'ai visitées.

J. C. CH APAs

NOS GRAVURES.
Epis et grains d'orge.-Ces gravures necompagnent l'ar.

ticle intitulé : L'orge, et y trouvent leur explication.
Rlonair, intat jersey.-Cet animal a toutes les marques

d'un reproducteur propre à transmettre les qualités du bétail
qu'on élève au point de vue de la production du beurre.

Faneuse à double action.-Cette faneuse nouvellement
inventée, qui travaille aussi bien à reculons que de l'avant,
et à laquelle on a donné une largeur plus qn'ordinaire, au
moyen d'un mécanisme ajouté à l'essieu, à l'extérieur des
roues, demble être ce qu'il y a de mieux parmi les machines
de ce genre.

Bélier south-doto.-Un beau type de race south.down a
été importé dernièrement par M. J. Hobart Warren.

Plan de poutailler.-Ce plan trouve son explication dans
l'article intitulé : Volailles et 1 ;ulailler.

L'ORGE.
L'orge est un grain trop bien connu pour qu'il soit néces-

saire d'en taire une description générale, mais une esquisse
des différentes variétés de ce grain ne sera pas de trop.

On peut classer l'orge en deux variétés: celle à deux rangs
et celle à quatre rangs ; sous un autre rapport on peut encore
en faire deux autres olasses: l'orge à drèche (malt) et l'orge pour
moudre; elle se subdivise encore en orge de printemps et en
orge d'automne (t enfin en orge à barbes et orge rase, nue ou
sans barbes. Da-is la gravure ci-jointe a représente l'orge à
quatre rangs appelée en Ecosse bere ou bigg; b est l'orge ordi-
naire à deux rangs, la seule variété cultivée en Angleterre-
du moins je n'ai vu l'autre qu'une seule fois et encore elle n'a
été cultivée qu'une saison (1853), les faiseurs de drèche ne
l'aimant pas du tout. Il y a aussi une orge à six rangs, mais

Orgre à deux rangs. b

O i

Orge à quatre rangs. a

je n'en ai jamais vu et j'ai lieu de oroire qu'elle n'est presque
plus cultivée.

Il est très facile comme de raison de distinguer ces deux

variét4s d'orge quand elles sont en épis; mais après qu'elles
sont battues, la tache n'est plus aussi facile. En classant
l'orge d'après la forme du grain on peut observer les traits
caractéristiques suivants: dans l'orge à quatre rangs la ligne
mitoyenne du grain est tracée de manière à donner à ce der-
nier une forme tordue, un de ses côtés étant plus gros que
l'autre ; mais dans l'orge à deux rangs la ligne mitoyenne est
droite et divise le grain en deux parties égales. Le grain de
cette dernière variété est aussi plus court et plus gros que
celui de l'autre. Dans les deux groupes de grains. représentés
ici on a reproduit leur grosseur naturelle ; mais dans les gra-
vures d'orge en épis leur grandeur est réduite de moitié.

Orge à quatre range. Orge à deux range.

La marque de l'orge propre à faire de la drèehe, ( malt )
point très important comme question de valeur,est la peau
ridée qu'on rémarque sur la ligne mitoyenne. Il y avait une
très grande différence de prix en Angleterre entre l'orge à
drèche et l'orge à moudre; mais maintenant que les droits
sont prélevés sur la bière et non sur la drèche, cette différence
est moins grande. L'augmentation ( swell, en termes tech-
niques) était quelquefois de quinze pour cent, c'est-à-dire que
le volume de la drèche surpassait de ce montant le volume de
l'orge. OQ ne vendait jamais l'orge au poids, l'orge à drèche
qui pesait 52 lbs au minet valant souvent $2.50, un quart
de plus que ne valait de l'orge à moudre du poids de 54 lbs.
Ici, malheureusement pour les cultivateurs soigneux, il y a
très peu de différence de prix entre les deux variétés, et -
n'est pas invariablement la faute du brasseur, car je me rap-
pelle bien que lorsque j'avais une brasserie, si je donnais à un
cultivateur un prix plus élevé pour un bel dohantillon, celui
qui venait après lui avec un lot à vendre insistait pour avoir
le morne prix quo le premier, bien que son grain pût être
d'une qualité inidrieure. Comme de raison, je ne cédais point
à sa demande; mais cela créait du mécontentement, qui sou-
vent était la cause que l'individu désappointé refusait de
faire des transactions à l'avenir.

Une bonne récolte d'orge offre un superbe coup d'oeil. J'ai
vu une fois dans le Cambridgeshire, en Angleterre, une ré-
colte de 72 minets à l'acre sur pied, dont les épis ondulants
portés sur leur tige bien droite avec leurs barbes d'or présen-
taient une apparence magnifique. La récolte ordinaire était
d'environ 48 minets, mais dans le comtés de l'Est il n'était
pas rare d'avoir 64 minets à l'acre. Vers 1835, le docteur
Chevalier, un médecin de Suffolk, trouva un pied d'orge
dont la beauté l'engagea à en conserser les épis et à en semer
le grain avec grand soin ; telle est l'origine de la célèbre orge
Chevalier, la plus belle orge à drèche qui existe. Ceci n'é-
tait pas son seul mérite, car bien qu'avant sa découverte il fut
impossible de récolter de l'orge à drèche sur les terrains argi-
leux à sous-sol de craie, on remarqua que l'orge Chevalier y
venait magnifiquement ; et la conséquence fut qu'au.lieu de
récolter de 48 à 56 minots d'avoine à l'acre, les cultivateurs
des terres pesantes de l'Est arrivèrent à récolter de 56 à 64
minots de la meilleure orge à dréehe. A la longue, les pro.
priétaires élevèrent le fermage, mais tout de même ce fut-une
découverte profitable pour Tes tenanciers. L'orge Chevalier
cho -gea entièrement tout le système de culture dans cette
partie du pays, et fit d'un district négligé une des parties les
mieux cultivées de l'Angleterre. On semait alors l'orge sur
une jachère d'été pendant laquelle la terre restait sans récolte
depuis août, époque de la coupe du blé, jusqu'au second
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mois de février suivant, époque à laquelle on semait l'orge avec Fabrication de la drèche.- La conversion de l'orge en
des graines fourragères; espace de temps très long à coup drèche se fait de la manière suivante: on met tremper le
sûr, mais comme le rendement moyen par acre était de 60 grain dans l'eau pendant l'espace de 48 à 72 heures, suivant
minots et le prix de 5 ohelings sterlings, le revenu était de la qualité-par un temps doux, on change l'eau le second
15 louis, soit 7 louis 10 chelins par année, attendu qu'il s'é- jour- et alors après avoir fait égoutter l'eau, on transvase le
coulait deux ans d'une récolte a l'autre. Plus tard, on sema grain dans un cadre, appelé germoir, où on le laisse environ
en juin ou juillet, sur les jachères, de la navette avec de la 24-heures-ce germoir a environ 20 pouces d'épaisseur-
poudre d'os, du guano, ou des os dissous, et on fit pâturer Le grain commence ici à chauffer, devenant environ 10 degrés
cette navette par des moutons, chaque animal recevant en plus chaud que l'air ambiant, et on le retourne en le réduisant
outre une livre de tourteau de lin ou une demi-livre de tour- graduellement à 5 ou 6 pouces d'épaisseur. Les racines com-
teau et une demi chopine de fèves ou de lentilles. De cette mencent à sortir, le germe ou acrospire sort de la même ex-
manière ou bien encore en enfouissant sous le labour une trémité et, se retournant s'allonge le long du grain sous l'enve-
grande quantité de fumier à l'autonme et en semant ensuite loppe. Faire allonger suffisamment et juste assez cette acros-
l'orge sur ce vieux labour-détail important dans la culture pire est le point important dans la fabrication de la drèche.
des terres pesantes des comtés de l'Est-la récolte était En Angleterre, l'orge est d'une qualité tellement supérieure,
énorme ; une ferme que j'ai louée pour quelques années, ayant qu'une longueur de trois quarts du grain pour l'acrospire est
donné une moyenne de 64 minots à l'acre pendant 14 ans. suffisante, mais ici il vaut mieux que le germe dépasse le
La rotation était la suivante : jachère ou navette, orge, graine grain. A mesure que l'acrospire allonge l'amidon de l'orge subit
( trèfle rouge), blé ; et le rendement par acre: 64 minots une transformation : l'orge contient ordinairement de 8 à 9

BONAIR, TAUREAU JERSEY.

d'orge, 3J tonnes de trèfle coupé deux fois, et 40 minots de
blé. A la longue, on remarqua que le trèfle rouge ne pouvait
pas être cultivé aussi souvent au même endroit et dans la
seconde rotation on le remplaça par des fèves et dans la troi-
sième par du trèfle jaune, trefoil ( trifolium procumbens.)
Dans les deux dernières rotations des douze ans, on s'aperçut
que le blé diminuait en rendement, mais comme il était inutile
de persister à semer du trèfle rouge, il fallut supporter la
perte. Je mentionne ceci parce qu'il est nécessaire de répé-
ter continuellement aux cultivateurs qu'il ne faut pas badiner
avec notre précieux ami le trèfle rouge. Il a ses caprices et
si on ne les respecte pas, on s'en trouve mal à la fin. Ceux
qui écrivent dans les journaux améri. ains parlent de semer
le trèfle roage pour en faire de l'engrais vert tout comme si
C était une plante qui, comme le blé, viendrait bien chaque
année si la terre demeure en bon état. Tel n'est pas le cas
comme l'ont expérimenté depuis longtemps nos concitoyens
de l'est de l'Angleterre, et si nous persistons à négliger de
bénéficier de leur expérience nous finirons inévitablement par
reconnaître que le trèfle rouge refuse absolument de pousser.

La bonne orge Chevalier pèse de 52 à 56 lbs le minot.
Dans le Worcestershire, sur les terrains de formation de pierre
à sablon (New red sandslone) on l'a vue peser jusqu'à 60 lbs.
J'ai trouvé à Chambly, sur. le chemin de Longueuil, quelques
échantillons pesant 57 Ibo, mais l'orge oommune do la pro-vine ne d4passe pas 52 lb.

pour cent de sucre et de gomme; convertie en drèche, elle
contient environ 30 pour cent de ces mêmes subtences. Dans
le cours de l'opération, une partie des substances azotées que
contenait d'abord le grain est perdue: l'orge contient 3 pour
cent de gluten, la drèche en contient seulement 1 pour cent.
Dans la cuve du brasseur, une autre partie de l'amidon est
encore changée en gomme et en sucre.

Quand l'acrospire s'est assez allongée, on fait sécher la
drèche pour arrêter la germination qui, si on la laissait conti-
nuer, épuiserait tout le contenu de l'enveloppe. L'opération
est des plus intéressantes et se fait à la perfection dans les
établissements anglais où l'on fabrique la drèche. Les gens
de Burton prennent beaucoup de soin pour choisir leur grain;
i! ont des acheteurs qui parcourrent les meilleurs districts
où se produit l'orge, et ils ne regardent pas au prix, si la qua-
lité est supérieure. J'ai vu moi-même à Saffron Walden, sur
les confins du Cambridgeshire et d'Essex, 40,000 minots
d'orge appartenant à messieurs Bass et Cie., Burton, qui
avaient coûté à cette maison, par minot, 30 centins de plus
que le prix courant du marché. Jusque vers 1880, les droits
sur la drèche étaient de 2 chelins 9 deniers par minotI

Les radicelles, ou touraillons comme on les appelle, consti-
tuent, après avoir été détachées de la drèehe, une excellente
nourriture pour le bétail; en effet, elles contiennent environ
25 9 pour cent d'albuminoïdes. Le gràin sortant de la cuve
contient seulement 5.4 o1o d'albuminïde?, et cependant à
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Chambly, je n'ai jamais pu obtenir un plus haut prix pour
les uns que pour l'autre, les deux ne rapportant que 10 cen-
tins par minot, En réalité, si le grain de la cuve vaut 10
centins. les touraillons sont à bon marché à 30 centins comme
on peut faeilement le voir par l'analyse ci joinste

Torain .6 6.7 .25.9 9.3 4.1.5 1.1 $133
Gratini ......... ...... ...... , 7.2 03 5.9 3.< 13.2 1.5 30

La valeur du grain dépend toutefois beaucoup de la qualité
de l'orge, de l'liabilité du labricant de drèche, et des connais-
sances du brasseu. J'ai la vanité de croire que, à ma bras-
serie, le grain ne valait pas grand chose. Les brasseurs
anglais n'ont jamvais beaucoup employé d'orge étrangère, à
part quelques rares échantillons de la rivière Sanie, en
Allemagne. Quelque pesante quc.lle fMt, assez souvent elle
ne voulait pas fondre dans la cuve, et la raison en estsimple :
croquez en deux un grain d'orge Chevalier, récoltée en
Angleterre, et vous verrez que l'intéreur en est entièrement
comme de la fleur; agissez de la même manière avec un grain
d'orge canadienne et vous verrez que le milieu en est tomme
du riz. C'est ce qui diminue le rendement de l'extrait, et
quand ce rendement est r,eu considérable, Ja saveur en souffre
invariablement.

Coniment on sème 1'orgy.-Pour cultiver l'orge à la per-
fection il faut un snl profond et bien pulvérisé. Elle peut
venir à la suite de n'importe quelle récolte excepté le foin,
mais réussit mieux à la suite d'une récolte de racines bien
cultivée. Il faut donner à la terre en automne un labour
d'une bonne profondeur-disons 6 pouces,-cty pratiquer de
bonnes rigoles, puis au printemps on doit semer le grain aus-
sitôt que la herse commence à soulever la poussière. Vous
pouvez maltraiter le blé, mais ne le tentez pas avec l'orge car
vous vous en repentirez. M. Stephens, dans son Book of
the Farm dit: "J'ai vu tenter l'essai de semer l'orge sur un
seul labour dans des sols variant de l'argile au gravois et le
résultat a été une récolte évidemment pauvre comparée à
celle obtenue sur deux labours, et ce résultat n'est pas sur-
prenant car l'orge exige une terre profonde et bien travaillée...
La terre forte avec un seul labour forme une motte dure, te
nace et tout-à-fait défavorable à la croissance de l'orge." C'est
parfaitement vrai. M. Stephens, mais comme fait, il n'en est
pas moins vrai que les neut-dixièmes des terres pesantes sur
lesquelles on cultive l'orge dans lEast Anglia, l'Essex, le
Herefordshire et le Camiibridgeslire ne sont labourées qu'une
fois et c'est précisément de ces mêlmes dictricts que les brasseurs
écossais tirent leur drèche, et la prisent très haut pour la
confection des meilleur, s bières d'Edimbourg et d'Alloa I Le
fait est. que dans les parties de l'est et du sud-est de l'Angle
terre, la charrue suit de si près le passage de-, moutons s-ar
le pfiturage, que le dernier acre de terre portant des navets
attrappe un peu de gelée, et la culture des racines aussi bien
que l'application de l'engrais sont si parfaites que le terrain
se travaille comme un tas de cendres ; ce serait le comble de
la folie de labourer ce sol si bien préparé pour le remplacer
par des mottes grossières. Je répète ce que j'ai dit aupara.
vant: semer au printemps sur un labour d'automne est le
point important de notre district où se rÉcolte l'orge.

Il y a trois manières de semer l'orge: le à la volée, sur le
labour tel que laissé par la charrue; 2o à la volée, sur le sol
hersé, pour être ensuite enterrée par le grubber ; 30 et ce
qui est la meillure méthode, semée en sillon au semoir méca-

nique sur une surface bien hersée ; et un moment de réflexion
va vous montrer quelle est la meilleure des trois méthodes.
D'abord l'orge est la plus reconnaissante de toutes les céréa-
les. Vous pouvez jeter votre blé sur un labour grossier mais
pour l'orge, afin d'en tirer quelque profit, le terrain devrait,
je me trompe, doit nécessairement, être aussi meuble que ce-
lui d'un jardin. Pour constituer un bon échantillon pour la
drèche, le grain doit être parfaitement et également mûr;
autrement il ne germera pas également dans les comparti.
ments des greniers à drèche ; il faut donc que toute la se-
mence soit enterrée à une égale profondeur car sans cela elle
ne lèvera pas en même temps. Or, il n'y a aucun moyen de
faire ceci. c'est-à-dire de mettre toute la semence à la même
prefondeur, si ce n'est celui do semer avec le semoir mécani-
que: ergo la semer en sillons est la meilleure méthode. La
terre devrait recevoir les cinq-sixièmes de son hersage, y in-
clus comme de raison le hersage sur le travers, avant que le
semoir soit mis en couvre. Voici la raison pourquoi le hersage
doit être fait presqu'entièrement avant l'ensemencement ; si,
comme je l'ai dit auparavant, le point important est de placer
toute la semence à la même profondeur, il e;t clair que ce se-
rait travailler contre ce résultat que de ramener près de la
surface, une partie de la semence avec les dents de la herse
après l'ensemencement. Un coup (le herse efface les marques
du semoir et laisse le grain tranquille à sa place. En suppo-
sant que, en tout, il faudrait six coups de herse-ce qui de.
vrait être suffisant, bien qu'on ne doive pas craindre de trop
herser,-je donnerais un coup de herse en allant et revenant
sur le travers des sillons que je ferais suivre par un cinquième
sur le long des sillons. Comme. dans cette province, le hersa.
ge sur le travers est bien trop rare, je crois devoir dire ici que,
dans mon opinion, quiconque néglige de faire cette opération
sacrifie non seulement une proportion très appréciable de sa
récolte d'orge, mais, aussi, un moyen très efficace d'assurer
une bonne levée aux gr:ines fourragères qu'on sème généra.
lement avec cette céréale.

On ne doit se servi- du grubber que lorsqu'on n'a pas de
semoir mécanique sous la main. Il serait à souhaiter qu'il y
en eût un dans chaque paroisse ! Chez nous, en Angleterre, il
y a des gens qui en gardent une demoi-douzaine et qui les
louent comme on fait ici avec les moulins à battre, chargeant
tant par acre pour le loyer. S'il se rencontrait un biénfaisant
seigneur qui voulût faire ici la même chose surtout dans les
districts dont les terres sont fortement argileuscs, on ne sau-
rait s'imaginer quel bien il ferait; mais malbaureusement
l'esprit public est rare!

Vous vous convaincrez facilement qu'en semant de l'orge
ou tout autre grain avec le gruibber, il est nécessaire de her-
ser la terre jusqu'à ce qu'elle devienne parfaitement homo-
gène, c'est-à-dire jusqu'à ce que toutes ses parties se laissent
également pénétrer par les dents de la herse. Il est impossi-
ble. quelque bien qu'on puisse préparer le terrain, de déposer
avec le grubber la semence à une profondeur égale et régu-
lière; mais la chose serait encore bien plus impossible si l'on
essayait de semer sur le labour et d'enterrer ensuite avec le
g-ubbr-. Voici comment je procéderais sur la terre pesante:
passage du grubber une fois sur le travers des sillons; hersa-
ge en allant et revenant suffisant pour que la terre se foule
également sous le pied; ensemencement de la quantité vou-
lue de grain ; passage du grubber sur le long des sillons et
enfin un dernier coup de charrue aussi sur le long des sillons.
comme de raison, pour terminer l'opération. Il est inutile de
décrire la méthode ordinaire d'ensemencement à la volée. vu
que chacun sait comment la pratiquer. Seulement, de grâce,
voyez à ce que vos dents de herse, soient pointues, n'omettez
pas le hersage sur le travers et ne qnittez pas une pièce de
terre avant que vous rissiez tracer une ligne sur le travers
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FANEUTSE A DOUBLE ACTION.

ne savent pas comment employer uelle à deux rangs. Les
gens de Montréal agissent sagement en choisissant cette der-
nière et, c'est vraiment merveilleux de voir quelle drèche ten-
dre et savoureuse cette orge fait après avoir été manipulée
par un homme tel que Sandy chez Messieurs Dow et Cie.

Quant à la quantité de semence, elle varie beaucoup sui-
vant la condition du sol. Dans de la terre à grains, bien pré-
parée, deux minots et demi d'orge à deux rangs suffisent, si
l'on sème au semoir mécanique et l'on met deux gallons de
moins si c'est de l'orge à quatre rangs. A la volée, avec le
grubber, ou sur le labour, l'on met 2î minots d'orge à deux
ra gs et 2J minots d'orge à quatre rangs. Si la terre n'est
n'est pas bien ameublie et que la saison soit avancée on fera
bien de mettre un demi-minot de plus. Je vois qu'en Ecosse,
on sème encore un sac-quatre minots-par acre !

Dans la partie de l'Angleterre que j'habitais, où l'on sème
en sillons au semoir mécanique toute espèce de semence ex-
cepté des graines fourragères, on sème ordinairoment trois
minots d'orge.

L'orge semée de bonne heure produit toujours-ceteris
paribus-un grain de meilleure qualité.

Ne semez jamais de l'orge dans de la terre mal préparée-
mettez-y plutôt de l'avoine. On peut faire suivre du blé par
de l'orge si le sol est très riche et qu'on veuille semer des
granea fourragères. Pour une raison quelconque inconnue,

la lier en cet état car en faisant les liens les épis se brise-
raient; il faudra vous contenter de la retourner, de la mettre
en veillotes, avee la fourche à orge, de préférence, vu qu'elle
s'égrène facilement et que le rateau à cheral en ferait un vrai
gaspillage. S'il n'y a pas d'herbes fourragères ni de mauvaises
herbes dans votre orge vous pouvez l'enlever presqu'immédia-
tement après le passage de la moissonneuse.

En battant l'orge, voyez à ce que la machine ne soit pas
trop serrée afin que le grain ne soit pas épointé, ce qui lui fait
tort si on veut la convertir en drèche. Prenez garde de bri-
ser le grain, car chaque grain cassé devient moisi dans le
grenier à drèche et cette moisissure est une nuisance pendant
la fermentation subséquente du moût du brasseur.

ARTHUR R. JENNER Fus-.
(Traduit de l'anglais)

AGRICULTURE ET ÉLEVAGE
Le témoignage flatteur qui suit, sur notre ferme expériien-

tale de Trois-Rivières, a paru dans le Canadien. Nous en
remercions beaucoup son auteur. Dans un prochain numéro
nous donnerons de nouveaux détails sur cette ferme.

J'ai profité de l'encan de bétail qui a eu lieu sur la ferme
expérimentale de M. Barnard, directeur de l'agriculture, pour
visiter cet établissement. J'y tenais d'abord parce que, fai-
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des sillons avec le pied sans rencontrer plus de résistance à un les graines fourragères viennent mieux avec l'orge qu'avec

edroit qu'à un autre. tout autre grain. Ceci est à ma connaissance presque la
Quand l'ensemencement est terminé si vous n'avez pas l'in- seule exception à cette règle qui veut qu'on ne fasse jamais

tention de semer des graines fourragères, roulez tout de suite suivre deux récoltes à paille blanche.
le terrain, faites les rigoles si besoin en est, ce qui est tou- Si vous roulez ou hersez de l'orge après qu'elle est levée,
jours le cas excepté sur la terre légère, après avoir préalable- ayez soin de ne le faire qu'en autant qu'il n'y a pas eu la
ment passé la charrue à deux oreilles dans les raies. Si la moindre trace de gelée.
terre est forte, il vaut mieux faire les rigoles après le roulage; On a trouvé des racines d'orge jusqu'à une profondeur de
mais sur les sols légers on fait un travail plus fini en prati- neuf pouces de la surface. ce qui démontre que ce grain exige
quant les rigoles avant le roulage. Toutes ces opérations exi- un labour profond.
gent du temps, je ladmets, mais tant qu'on ne les fera que Dans le sud de l'Angleterre, on sème de l'orge d'automne
partiellement ou négligemment, la quantité d'orge récoltée pour faire pâturer par les moutons de bonne heure au prin-
dans la province, aussi bien que sa qualité, seront inférieures temps. Elle répond bien à cette destination, faisant facile-
à ce qu'elles pourraient être. ment et rapidement de nouvelles tiges après avoir été broutée.

Quantité de semence à employer.-Si vous vous proposez Elle est bien meilleure que le seigle pour les moutons, cette
d'obtenir des brasseurs de Montréal un bon prix pour votre dernière céréale devenant bientôt dure à la dent. On ne cul-
orge, vous devez veiller à la pureté de votre semence. J'ai tive jamais l'orge d'automne pour la drèche, et cela parce que
enlevé onze minots d'avoine de seulement 60 minots de ce si la température la fait taller au printemps, elle donne une
qu'on appelait de l'orge, après les avoir mis tremper I Comme récolte de grains d'inégale maturité et une grande proportion
de raison, celui qui l'avait cultivée fut surpris et ne crut la de grains légers.
chose possible que lorsque je lui montrai l'avoine sur le plancher Récolte.-Si vous récoltez en vue de vendre pour la drèche
à côté de l'orge. Les faiseurs de drèche américains préfèrent laissez votre orge debout jusqu'à ce qu'elle soit parfaitement
l'orge à quatre rangs ; mais cela vient simplement de ce qu'ils mùre'; pourquoi, je l'ai dit auparavant. Vous ne pourrez
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sant moi.même de l'agriculture, j'ai intérêt à nie renseigner auges portent les urines dans la cavo aux engrais où elles
sur les progrès accomplis par ceux qui en font une spécialité, vont arroser le fumier.
et ensuite parce que M. Barnard est directeur de l'agricul. Le pavd de l'étable est en terre glaise et a trois pouces d'é.
turc de la province de Québec. Je suis un croyant en agri- p:isseur. Cest-dire que sur le sol on a battu trois pouces
culture. C'est à-dire qu, ma conviction profonde, appuyée de glaise, on a placé les crèches, lus auges à l'eau, les potuuux
sur la connais.auce que j'ai de notre population, est que nous destinés aux chaînes, à l'auge à fumier et tout a été dit: on
sommes et devons nous appliquer à être un peuple de cultiva- a installé le bétail, et le bétail y est très confortablement.
teurs. Cela n'implique pas qu'il faut s'adonner exclusive- Avec ce système, aucune litière n'est nécessaire, et à la fer-
ment à la culture du sol et négliger le reste, l'industrie, les me expérimentale on n'en emploie pas.
affaires, etc. Non, je veux expriiimer l'idée que l'agriculture La nourriture est invariablement mouillée et coupée avec
est notre ressource la plus ample, la plus naturelle, la plus un hache-foin mu par un pouvoir à cheval. Quand elle est
certaine, la plus généralement profitable. mouillée à leau froide, on la laisse fermenter quarante-huit

Donc, j'ai décidé de voir, de mes yeux. la ferme expérimen- heures; à l'eau chaude, vingt-quatre heures. La ration d'une
tale de M. Barnard pour les raisons que j'ai indiquées. tête de bétail, par jour, est: 10 livres de paille, 5 livres de

Le sol, sur le chemin des Forges, est pauvre. foin, 3 livres de moulée. On augmente pour les vaches aux-
La ferme expérimentale est, sous ce rapport, semblable à quelles on veut faire donner du lait en grande quantité. La

celle de. ses voisines. M. Barnard après l'avoir exploitée, il y nourriture est dans les brouettes qui servent à la transporter.
a plus de vingt.einq ans, n'en a repris possession que dans Le foin, la paille, la moulée tout mélangés: on y ajoute un
l'automne de 1884 à 1885. Il n'a donc pu faire beaucoup peu de sel: on mouille et on couvre la brouette.
d'améliorations au sol, encore. Il a conduit une camp:.gne Je ne connais pas de système plus économique que celui-là
vigoureuse contre le ehiendent qui l'avait envahi et ensemencé pour l'entretien et la nourriture du bétail. La grange au mi-
quelques pièces en graine de trèfle. Il a, par exemple, pré- lieu, sous la grange la cave à l'engrais; la grange entourée
paré les rives au travail d'amendement qu'il va entrepitndre. par les étables i cau distribuée par une pompe refoulante
Une partie de la terre qui est longée par le Saint-Maurice,est dans toutes les parties des étables.
de la glaise pure. C'est naturellement la partie basse. Elle La porcherie est attenante à la cave aux engrais à laquelle
est séparée de la partie haute, la partie de sable, par une série les pores ont accès, mélangeant ainsi les fumiers et favorisant
d'élévations, de côteaux. M. Barnard a aplani ces élévations la fermentation.
et pratiqué des montées faciles. Il va, maintenant, charroyer L'objectif de la culture de M. Barnard est l'élevage pour la
de la glaise et de la terre noire sur le sable, à raison, je crois, production du beurre. Le croisement des races jersey et ca-
d'une cinquantaine de voyages à l'arpent. nadienne est propre à créer, sans aucun doute, une race lai-

Cette amélioratson portera assurément ses fruits: elle chan- tière de premier ordre. M. Barnard a fait des expériences
gera la nature du sol et d'une mauvaise terre en fera une qu'l importe de signaler aux ennemis dela vache canadienne,
bonne. aux partisans quand même du bétail étranger. Vingt livres

Combien de cultivateurs peuvent en faire autant et amélio- de lait de vaches Avrshirc ont donné, en moyenne, une livre
rer chaque année une portion de leurs terres? de beurre; douze livres et trois quarts de lait de vaches jer-

La ft mie expérimcntale a sept arpents du largeur sur qut scyb-canadiennes ont donné en moyenne cucore, une livre de
rante de longueur. Elle est divisée par une allée qui permet beurre.
de conduire tous les soirs le bétail à l'étable. Car, chez M. Sous le ropport des instruments, la ferme expérimentale est
Barnard, les vaches couchent invariablement à l'étable où bien pourvue de tout ce qui est nécessaire pour une culture
elles sont traites matin et soir. rapide et économique.

Les vaches laitières sont au nombre de vingt-ct-une, la plu- Les observations que jai faites, dans ma visite, me sont
part demi et trois quartsjerse,', et filles :e Rioters Pride," profitables; etje me crois, sans vantardise et sans orgueil, plus
l'un des beaux jer.eys de l'Amérique, frère de 41 Mary Ann of renseigné en ariculture, que la plupart de nos cultivateurs.
St L]aubert" Il y a parmi elles de fins types vrais jerseys. Donc, il seraitde la plus hauteimportance que nous eussions,

"Albert Rex Alpliea " est un magnifique animal. Il passe que la province eût une ferme, ou plusieurs fermes expéri-
rarement à la quarantaine de plus beau taureau. Il est en- mentales qui seraient là, comme des écoles pratiques, à la por-
reuistré à l' " American Cattle Jersey Club." tée de tous, dans lesquelles seraient faites toutes les expérien-

Les étables sont uniques, je crois, dans leur genre. Trè%. ces propres à favoriser le proès dans la culture en Bas'Ca.
simples, comme on va le voir, elles réalisent un modèle con- nada, expériences dans les instruments nouveaux, les semen-
plet de bon marché et de commodité. Elles entourent sur ces, l'élevage. etc., etc. Peu d'argent suffirait pour atteindre
trois côtés la grange, au.dessous de laquelle est la cave à fu- cet objet: la dixième partie de ce que nons dépenons, cn
mier dans laquelle sont jetés, tous les engrais au moyen de pure perte, pour les sociétés d'agriculture.
petites portes pratiquées de distance en distance.

Eiles ont quinze pieds de largeur. A la tête du bétail est (Le Canadien.) UN HABITANT.
une grand ý allée par laquelle la nourriture est distribuée dans
de grandes brouettes à deux roues qui sont conduites sur deux
rails formés de pièces équarries sur une faces seulement.

A l'arrière du bétail est une autre allée pour le nettoyage, AUTRE LETTRE 'UN HABITANT.
l'entrée du bétail, etc.

Ies bêtes à cornes ne sont pas séparées les unes des autres. Je vous rendais compte, il y a quelquesjours, de na visite
Elles sont attachées par des chaînes en fer avec anneaux, qui à la ferme expérimentale de M. Barnard etje souhaitais voir
passeat dans des poteaux en bois fixés au plancher de haut et une inçiitution de ce genre s'établir bientôt pour Eervir décole
au sol. L'anneau étant ainsi mobile la chaîne descend ou à toute la province. Je désire développer un peu plus au
monte suivant que l'animal est couché ou debout. long ia pensée.

La longueur des sialls n'est que de quatre pieds et trois Cette institution serait sons le contrôle du directeur du
pouces, à part de la place occupée par les crèches, quisontsur Journal d'4griculture qui, lui, à son tour, serait sous la sur-
le sol. Tout le fumier tombe dans un conduit, une auge cn veillance d'un bureau composé d'amis dévoués du progrès
bois fixée dans la terre et profonde de sept à huit pouces. Ces 1agritlcn. Leurs fonctions seraient gratuites, et ils seraient
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responsables au ministre de l'agriculture. Les écoles d'agri- CORRESPONDANCE.
culture seraient invitées à se mettre en rapport avec les auto- VOLAILLES ET POULAILLERS.
rités de la ferme expérimentale et, par conséquent, avec le
Journal d'Agriculture qui ferait part à la classe agricole, à La correspondance qui suit est intéressante
la province de toutes les expériences faites. Eh ! nous en Je m'occupe de l'élevage des volailles. A cet effet je me suis
reste-t-il à faire des expériences? En fait d'élevage, de se- construit un poulailler confortable pour mes poules. Je les nourris
mence, d'amendement du sol, de nourriture du bétail, quel deux fois par jour, le matin vers sept heures et l'après-midi vers
chemin n'avons-nous pas à parcourir ? deux heures.

Pour obtenir l'admission dans nos écoles d'agriculture, il Comme nourriture, je leur donne

faut certaines qualifications. A la ferme expérimentale, tout 8 parties avoine,
cultivateur, quelque soit son âge, qu'il sache lire ou non, pour- 1 " pois,
rait venir passer une semaine, quinze jours pour étudier les 1 " sarrazin,
amélioratiobs, les essais tentés. Il y paierait une pension d'ha- " son ou moulée,
bitant, il serait chez lui, chez un habitant comme lui. 1 pommes de terre ou betteraves ou choux (at eai

Il me semble que l'utilité d'une semblable institution n'a 2 " Viande.
n'a pas besoin d'être discutée. Maintenant, le coût ? Quel- J'ajoute à cela tous les déchets de la maison.
ques centaines de piastres par année suffiraient, parceque Le tout cuit dans une marmite à ce destiné. A
nous avons sur la main la matière première : le directeur du Tous les matins, je leur donne les cendres de charbon dont
Journal d'Agriculture, la ferme qu'il a organisée à ses frais elles sont très friandes.
et dépens, pourvue d'instruments et d'excellent bétail, et que, Malgré que mon poulailler soit nettoyé deux fois par semaine,
je le répète, le bureau qui serait nommé pour surveiller les que mes poules aient de l'eau en abondance, j'en ai quelques ma-
opérations de la ferme ne recevrait aucune rémunération. lades je ne me rends pas exactement compte de leur maladie. B

Les résultats seraient considérables, d'autant plus considé- Le poules malades, je les mets dans un hôpital dont la tempéra-
rables que les moyens de propagande seraient mieux utilisés. ture s'élève à 600 fahrenheit.

Parmi mes malades, j'en ai qui ne savent pas sauter sur leursOr, avec un bureau bien choisi, avec le Journal d'Agricul- perchoirs. Les articulations des jambes sont plus ou moins raides.ture sous la main, il y a beaucoup à faire. J'ai essayé de l'huile St. Jacob en friction, ce qui a fait bon effet
Le Journal lui-même qui est de nécessité première, a be- sur quelques-unes.

soin de la ferme expérimentale pour parler avec autorité sur D'autres ne mangent pas autant qu'en septembre dernier. On
une masse de sujets. J'écris ici pour les hommes qui savent dirait que la face est retrécie. A celles-là, j'ai changé le système
quelque chose en agriculture pratique, c'est-à-dire qui ont d'alimentation, ce qui ne ma point réussi.
mis de 'argent sur des terres. Que de déceptions n'avons- D'autre anin, et cela parmi les Brahmas, ont perdu les plumesmas ~~~ ~vos ed'retse e ers la tête et du cou. Ce n'est point la gale, car alois les plumes
nous pas éprouvées faute d'expérience, faute de connaissance tomberaient indistinctement de toutes les parties du corps
puisée à la source, dans la pratique I Celui qui n'a qu'étudié Je suppose que ceà poules sur les perchoirs se trouvent près dela théorie ne sait pas plus que celui qui a pratiqué toute sa poules plus dégourdies qui s'amusent à les becqueter au cou et à
vie la routine qu'il a vu pratiquer dès son enfance. Et ce la tête et qui de cette façon leur arrachent les plumes. Qu'en
dernier ne sait pas grand'chose, mon Dieu 1 Je viens d'où il pensez-vous?
est parti, je connais la route qu'il a faite, je l'ai faite à la RÉPONsEs,
sueur de mon front. À Les betteraves, les choux, la viande et les déchets de la

A l'ouvre les hommes de progrès, les amis de l'agriculture I
C'est nous qui sommes les véritables politiques du Bas-Cana- cuisine devraient être donnés en nature, le midi, par ex-
da. Aussi nous sommes la force, parce que derrière nous, il emple. On pourrait, si les patates ne coûtent pas cher, leur
y a la masse des cultivateurs qui demandent pour leur pro- en donner également en nature. Ces légumes remplacent
ession, plus d'attention qu'il ne lui en a été donnée jusqu'ici. en hiver la verdure dont les volvilles sont si friandes. Cer-

Le temps est venu d'imposer une politique agricole. Nous tains éleveurs vont même juEqu'à se faire une provision de
avons, comme premier-ministre, un de nos amis. Nus tourbes qu'ils lèvent l'automne et qu'ils mettent en tas,
de lui porter main-for te, u de os u s.dn s agit l'herbe renversée, dans une remise attenante au poulailler.de li prtermai-forte, car il n'est pas seul dans la chambre
et dans le gouvernement : il a besoin d'appui, pour faire Aussi souvent que nécessaire, une de ces tourbes est donnée
triompher notre cause. Je ne parle pas au point de vue de aux poules qui l'ont bientôt déchiquetée et mangée.
l'esprit de parti. C'est ma dernière occupation, maintenant, L'avoine n est certainement pas la meilleure nourriture.
la politique. Nous en avons trop de ces histoires-là, pendant Le sarrazin vaut beaucoup mieux, et ne coûte guère plus

qu'il nous manque tant d'esprit publie, tant d'esprit de pro- cher, livre pour livre. Nous mettrions quatre parties de sar-

grès. Je suis de ceux qui veulent que les hommes politiques razin pour cinq d'avoine. Tous ceux qui gardent des volailles
apprennent que l'agriculture est la pierre d'assise de notre devraient cultiver l'hélianthe (soleil,) c'est une des meilleures
province. Il est très-bien de voter dans des petites boîtes, e nourritures pour les poules.
cachette, au lieu de voter comme un homme, en face de ses Si notre correspondant pouvait donner une petite portier
concitoyens; il est très-bon que le chef de l'oppositiou soit d'o s é (a la hache ou au marteau) et du vieux mortier
un éloquent et que le procureur-général ait infiniment d'es ou des écailles d'huitre, l'aimentation désignée serait com
prit, mais tout cela ne fait pas pousser une botte de foin de piète. Tout ece pourra se faire l'n prochain, avec de b
plus dans mon champ 1 UN HABITANT. bonne volonté. C'est cette bonne volonté de la part de notr

-Le Canadien, 5 novembre, 1885.

Brebis Cotswolda

M. Ernest Trudel, de Sainte-Geneviève de Batiscan, désireacheter deux belles brebis COTSWOLDS. Avis aux vendeurs.

a

correspondant qui nous encourage ans nos avis.

Comme je ne suis pas encore bon médecin pour mes poules et
que je ne veux point les laisser dépérir, veuillez, s. v. P. Monsieur
me donner par retour du courrier le titre d'un bon ouvrage sur
les maladies des volailles et en cas qu'un ouvra1ge pareil anglais
ou français) n'existerait point, veuillez par la même voie me don-
ner vos bons conseils qui me rendront grand service. C

Je viens d'engraisser des poulets d'une façon très satisfaisante.
Je les ai mis en épinette ou boîte spéciale pendant un terme de
vingt et un jours en les nourrissant avec des boulettes de farine
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d'avoinîe et de sariii. L'cîîgrniisseiiicu. est très profitable et
très écon~omique.

Eu aitcdanît de vos bonnies et pîromptes nouvelles sur len i*a
ladies (les volailles, Je vous prie, Monîsieur, d'agréer mnes retner-
cienieîîts aînticipés. D

B Examinez soigneusement ces poules pour voir si vous
ne découvrirez point des poux.

Il manque quelque chose A1 vot:e poulailler : c'est un
tais de terre bien sèche et bien uîieube, dans un coinî où les
poules pourraient s'époubseter et se débarasser de la verminie
qui, trop souvent, les infeste. Si vous aviez de plus une ou
deux charges de sable ou dc terre bienî ,èche dans un endroit
aîbrité et sec, vous pourriez alors en couvrir de temps -à
autres le pavé du poulailler, et conserver ainsi une bien
meilleure santé à vos poules. Il est trop tard pour faire
cette provision de terre sèche. Mîais environ un ininot de
cendre de bois, placé dans une boîte dans chacun des pou-
laillers nous semble nécessaire dès à présent en vue (les ia-
ladits sinle.Notre correspondant doit pouvoir acheter
de la ceindre de bois dans les environs.

C Nous avons lu pîlusieurs auteurs qui traitent du soin des

Il ne gèle point danîs maon voinlaihler et le thiernîoîîîètre que j'y
ai placé, n'appuyaiîî l dauttin des muars. muais suspiettdu aue mitlieu,
indiquîait dirnazîcht, 6 décembre, 4t.11 fîhîretilieit.

C'eýt nue bonne chatleur qui, j'espère, fera du bien à îne.,
pîoules.

Suivant votre conseil, je vais inodiru'r mot, modet dc nourrir ine.i
poules; c'es*à*dire que le matin vers 7 oti 8 heures je leur donnerai
du nmanger chaud et le soir (kt s:îrriisiî, de l'avoine et des pois e,,

Dans ce poulailler, je tiens cenît vingt-ciniq poules.
Comme je tiens des llralîttnas. des Éis)l>agnoles et quelqutes poules

commnnîîes, c'est-a-dire du piays; j'ai divisé mion poulailler eii trots
sections, afin d'avoir chaque espèce à panrt.

Qu'en pensez-vous? I
Je sans bien que ce que j'ai établi là, ni'est pas encore la per.

fection ; niais je n'avais personne pour me conseiller et ce que
j'ai fait provient de mon inîspiration. Je compte au printemps
prochiaini construire un second poulailler, dans lequel j'installerai
directemnit umi hôpital, une salle, utie cuisinie et un magasin pour
mettre mou npplovisioiiîemeiit d'hiver.

Voilà ce (lue j'ai fait et si vous trouvez quelque chose à y
redire, u'hébiîez point ù le fatire. Je Nuis toujours jîrét à écouter
p'lus instruits que moi etje mn'en suis toujours bien trouvé.

volailles. L'impressioli qui nous. cen reste c'est qu'il faut 1 E Nous croyons qu'il eut été préférable de mettre de la
éviter le plus possible les causes de maladie et quand celle. planche embouvetée à l'intérieur et à l'extérieur plutôt que
ci arrive, et avant de la laisser :îgraver, il faut mxettre la de latter sur les joints. Un poulailler ainsi exposé à. tous les
volaille au POLt. vents, sans chialcur venant d'autres animaux, nec saurait etre

D Nous ne saurions pas nous engager A répondre à nos fait avec trop de précaution; car, la chaleur est indispensable
lecteurs autremient que dans le Journal dlagricultur-e. Ce- aux poules en hiver.
pendant. comune le sujet initéress;-e plusieurs lecteurs nous F La chaux est un gr-and purificateur. On recommande
avons demandé de nouveaux renseignements à notre corres- de blanchir A. la chaux, au printemps et à l'automne, tout
pondant. Voici ce qu'il nous réponîd l'intérieur des poulaillers, y compris les nids, les juchoirs etce.

ïVous me demainde/ quelques reniseignmementîs sur maon installa. D'aute crlInt le pétrole brute, qui coûite fort peu et qui
tion. Je vous avouerai que je suis tout à fait nouvice et que tout est un excellent destructeur d'insectes.
ce qlue j'ai fait est de ina propre inîspirationi.- G Les perchoirs en gradins ont le grand défaut de porter

Je me suis dit que si je voulaisï réussir dans I*éltevage des vo- les volailles à se pousser, au point de jeter A. bas du juchoir
lailles, je devais leur donnuer une bonmne haitationm où la piropreté lcs plus faibles. Le haut de l'appartenieut étant le plus
régnierait, et les nourrir d'une manière substantielle, sans atteindre chaud, toutes les velailles voudraient arriver A. la barre la

l'~uiraîssment.plus élevée. C'est ce qui fait recommnander des juchoirs à. une
(Très bien. B. A. B.) hauteur unif'ormec et assez bas pour que les poules les plus

Ai cet effet je -ne suis construit nn poulaillerd'hiver de quarante lourdes yattcignent facilement. Voir plus loin nos rewlarques
pieds de long sur quinîze de largeur et sur la plus graude hauteur à ce sujet.
de necuf pieds. Le tout eil bons miadrier. Les madriers sont Il Si vous aviez fait dans les séchereses de l'été, une
recouverts -xti'rieurent dle papier goudronnié, sur lequel j'ai bonnepoMnd osir uceiai 'naortn
aIpliqlué deS plan1chles d'eUviro0 11i pouce déi-Lsstur. Sur ne prvso pusèed heiai 'naortu
jointus; de ces plasnchies, j"ai mis de bonnues lattes. Extérieuremnent jours, en abondance, dans votre poulailler, vos volailles

j«ai recrépi les juinis -les madriers sur lesquels j'aîi encore cloué seraient moins expos,ée-s aux maladies. La volaille libre se fait
des lattes. B La toiture eu planches, papier gcudrou-é et bar. toujours des trous en terre sèchie, et se couvre de pouseière
deaux. Les fenêtres au levant. 11on poulailler c.it un petu ex. afin de chasser les poux et autres insectes qui l'infchtent. Le
haussé, et je comnîte maintentant <lue j .aurais bien fait de le plan- sable sec est bon mais la poussière de chemin est préférable.
ehèlier. Tout autour de mon poulailler. c'est-à-dire, de trois côtés I Vous avez bien fait de széparer vos poules selona l'espèce.
j'ai creusé une rigole pouar tirer toute l'humidité du sol, de cette On va jusqu'à reconimander de choisçir six ou sept volailles
façoni le sol intérieur est toujours e, boit état. seulement, parmi les plus belles, dc miettre avec elles un beau

<Alors, pourquoi le planchéier ? E. A. 1 coq de l'espèce que l'on désire reproduire et de n'élever des
L'intérieur n'est pas bliutchi c'est uui poinît auquel je nî'avais poulets que de ces volailles choisies. Ceci est pour tous ceux

pas sogé. Fqui déâirent conservcr et améliorer la race de leurs volailles.
Me;s pnlercholirs sont mis en -radinîs et sont d'un bom diaîmètre. G Aussitôt que les poules ainsi choisies ont pondu suffisam.-

Comme perchoirs j'ai mis de jeumnes pins dont j*i enlevé l'écorce nient, on met les oeufs sous une poule conmmune qui cherche
et. dont j'ai plus ou moins équarri uîî des côtés. A toutes mes covr Onpu.aniéerbacupd pultdn
fesiutre,j*ai inis des rideaux eiiforte étoffe que jelaissé descendre peà ore Oc pule riieaques er beautéup dpoledur
la nuit. pendant les gra.nds froids de l'hiver.peinobedpulsrm qalsprlureuter

0 forme et leur diverses qualité;..
(Très bien. Du papier de fecutre co û terii tmoins. probable. Quant aux poules que l'on gtarde pour produire les meurs

ment qu dcl'éoff. E A.B.)de consomination, on prétcend gétnéralement qu'il n'est pas
Double porte, qui joint p>arfaitemnit. Aux deux extrémités néces.-aire de leur donner de coq, qu'elles pondent tout aussi

nîord et sud ,ut deux ventiîlateurs que je fais marcher le jour bien et que ces oeufs be conservent plus facilement.
et à volonté. La mnuit, ils sont hermétiquemnîut ferunés. K Nous souhiaitonis A. notre correspondant de retirer tous

Très bien. Lu ventilation se fait facilement l'hiver. Il faut ses déboursés d'installation et nous lui recomniandions dans
surtout éviter le froid dans le poulailler. E. A. B3. ce but une grande prudence Lecs amateurs sont libres de

Depuîis mia dernière lettre, je nîettoie mun poulailler tous les jeter leur argent par les fenêtres, niais le Jouine tt'agitcut-
matins au moyueil d'unîe gratte et sitôt cela fait, je répands sur le 1litre ne saurait s'occuper que des exploitationis qui sont vrai-
isol la cenîdre de charboni pro.iiant de mes calorifères. H ment profitables ou qui doivent le devenir. En fait de dé-
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penses, nous dirons donc à notre correspondr.nt : Faites
l'indispensable, et rien de plus.

Je n'ai point perdu de vue, que si je voulais avoir du profit avec
I, volailles, je devais les nourrir d'une manière économique.

Ainîsi suivant l'aperçu à v.ous communiqué dans mia dernièrc
i lettre, je nourris en ce moment mes poules au prix de uu centin

pour emq jours et par tête.
Voici notre dernière correspondance :
J'aime à vous signaler la diffioulté que vous avez peut-être

déjà éprouvée depuie les grands froids : le maintien de la
chaleur dans un poulailler aussi grand que le vôtre. J'ignore
plusieurs détails de votre installation que l'aimerais à con-
naître : Comment est distribué votre poulailier? Est-il fait
en remise, ou à double toiture? Un croquis d4t;:é mie serait
utile pour en juger. En tous cas, les américains rnmt d'avis
qu'il est mieux de faire jucher les poules dans un très petit
espace, afin de leur conserver la chaleur le plus possible pen-
dant l'hiver. Ils reconnaissent qu'un espace de 8 pirt!s sur
14 suffit pour faire jucher 75 poules, dans une chambre basse
bien close. C'est 1. pied en superficie par poule. A ce
compte, vos 125 poules devraient être renfermées, le soir, dans
un appartement de 6 pieds par 31, et qui pourrait se trouver
au centre de votre poulailler actuel, comme suit :

Chambre d'exercice, nourriture, tc
avec le plus de lr.mière possible.

Les cloisons devraient être faites de planchea embouvetées.
Celles des côtés (a et b) pourraient être mobiles, de manière
à les remplacer par un grillage, dans la belle saison. Ce ju-
ch.ir peut être divisé à l'intérieur par autant de comparti-
ments, en lattes, que vous le jugerez bon.

Les juchoirs devraient être de la imiême hauteur partout, à
deux pieds de terre. Ils doivent être mobiles do manière à
les enlever pour nettoyer en dessous, etc. On les fixe comme

suit: Deux planchettes d'environ 3 pouces de
large sur 10 pouces de longueur sont clouées
solidement aux longs côtés du juchoir, en rap-
prochant ces planchettes en bois, en forme de V. -

On aminci la perche des bouts, de
• - manière à entrer dans le V. On °

peut ainsi les enlever toutes et les oS
replacer très facilement. oc

La chambre des juchoirs devrait correspondre 0
avec une chambre extérieure où les poules passe- a

raient la journée. Cette chambre ne saurait être
trop éclairée, pourvu qu'elle reste chaude. Les
nids peuvent être faits en dessous des juchoirs

CULTURE ILLUSTRÉ. 31

2. Chambre des juchoirs;
3. Juchoirs mobiles;
4 Nide faits sur terre, avec des fins foins, etc.
a Porte extérieure, pour vider les nids, etc.

I _ _ _ _ 14.
Une petite porte tentre deux juohoirs) devrait être managée,

de manière à communiquer au besoin du juchoir à la chambre
d'exercice. Dans ces portes (de 24 pouces environ) serait
ane petite porte d'entrée et de sortie pour les poules. On re-
commande de tout fermer la nuit, en hiver; même ces petits
trous de sortie pour les poules.

Si vous aviez du sable, ou
une terre sèche quelconque,
il suffirait d'en mettre doux
fois par semaine et de mêler

B les ordures à la terre par
quelques coups de rateat.
tous les jours. C'est plus na-
turel pour les volailles d'être
sur la terre que sur un plan-

* cher. Ce mélange, au prin-
temps, serait tout prêt à cm-
ployer dans le jardin.

Depuis que vous m'avez
-J écrit, j'ai lu avec intérêt un

livre anglais que l'on vient
de publier aux Etats-Unis, intitulé: Common sense in the
Poultry yard, par Haig. Ce livre est publié par " The In-
dustrial Publication Co.," New York. Son prix est d'une
piastre. Ce livre sera utile aux amateurs. C'est ce que j'ai lu
de mieux pour nos climats. De plus, il est écrit dans un sens
pratique, de nature à éloigner des calculs fantaisistes sur les
profits à faire dans cette industrie. Si vous lisez suffisamment
l'anglkis, je vous k recommande.

&NORD. fu
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sur la terre, mais recouverts d'une planche oblique sur laquelle Vous nie dema:îdez si je parviens à conserver une bonne tena.
tomberait les déjections. Une porte faite d'une seule planche, pérature dans mon poulailler. Jusqu'à présent oui; mais il faut
šur le long, et s'ouvrant dans la chambre d'exercice, permet- dire que le froid n'est pas encore excessivement rigoureux. Nous
trait de vider les nids sans déranger les poules. n'avons pas enecre eu ici de grands froids prolongés; à part di.

Le dessin suivant donne un aprgu énéral du oulailler manche où le thermomètre extirieur, . huit heures du matin, mdi..e . . Pn u Pr quait zéro Fahrenheit, tandis que celui à l'intérieur de mon pou-decrit: •.Iailler marquait 440 Fahrenheit nu-dessus de zéro. Je suis sûr de
1. Chambre d'exercice;, ce thermomètre, l'échelle est parfaitement graduée et le moindre

I I i
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chtangemenît de tentît)ératuire est dle suite erisr.Il est vrai que
pour conserver la 1I us gaintde qîlahitité de chaleur possible danls
w-1ii poulailler, je 1'w couvert de tous côtés avec de la neige. Des
<.ôtés Nord et Ouest, j'ai pielleté de lit neige, qui fortme un tutir
d'nie épauisseur îiîîiiniun dle I!' l paeý (Trcs bien. B. A. B.)

Voici la disp osit ionî actuelle du latn itptaliiitr et (jus latisse à
ClOU aLvis beaucoupi1 à désitt C. Je l'aiL dLysè eit tru.. stehtuits rolt.
fermnt chacne uqie race de poules. Les liero.liuîîs B sin dîuîs
le fonîd côté Nord. Les ponîdoirs C sonît sur les côtés Les dl-
solus sont eli lattes représentîées paur la lettre A et peuvent être fâ.
cilemeîît enîlevées. D) sont ics t'eîêtres et E est la porte. Aux
fenêétres et aux portes, j'lit tiis des paîllassonis que je laisse <lesceli-
dre lit liait Mlin d'àtrui r le plus de chaleuîr possible. Coîîue je
vous 1'41i déjà dit le Sul n'est pas pillîeié.

J'ai bieîî étudié le plan du pu la' le r au ï us ie soumettez et
salis de grraîdes diflicultés, je peux. l'laeoîr au illien. C ezt unt
travail que je comtpte faire durant lut pieinière semauine de jaîlvier.

Je n'ai poinît mnalheureuîsemîenît de sable nii de terre à leur doit-
lier Je leur donnîe couini e je vous l'ai dit des cenîdres dechuarboni
dont elles font leurs dél.ces. Tous les matins le pouliller est ntet.
toyé. Je prétIêre employer la gratte au raticau, caruce devinîer lits-
truintt sil'enlève lpas >il.itîan dejet'uîîoîi.

Si vous aviez de la terre bèeliu à meuttre bur vutre pavé lesý
déjectionis y seraient tutcrré<.s au îu.uuti du rati.au ut lu tuut
servirait 'à engraisser le jardinî.

J'ai iniiiiguré pour tuus le.% suîaudts, lu la uudes lîert.huir8.
Le tuatiiî niourriture cittusie P>uis je bublpeiids à uà.u lit, lie uta

choux sur' lequel les poules s'alntiselt à îicotter eliiiès-sisidi des
céréales (eii nature) îiêlées avec de la paille mîenîue. Ceci pour
donneer du mlouvemenît aux pîoules et four qu'elliLs prennîent plus
douîcement leur ntourriture.

U outes mes voailles sont joyeuses, vives, etc., etc. ; ce qui est
je crois uti signie de binue .4aîîîc u t t'est gia'ce a ta Jîroprete ei
uu-; sons que je leur donne, qut jt. lesa,Lua d.t, tuutetat

Tr-ès-bicii.)fa-t-il el ces parages, uit cercle d'agticulture doist je nîttîsse
l'are piartie eten îîîéîîe te-tîts profiter de lt réduittioîî dit lorix du*

bonnenemi colsacre à e uîbres de cerule? l'il tria Belgica.
Je n'en counais paie. Poui quoi n'en l'ortiieriez-vous4 pas,

tnc ser'ait-e que de trois menibre-i ?
Si vous continuez vos correspondances au Journal, vous

serez considéré comme correspondant régulier, ce qui vous
mettra en toutes choses sur le même pied que les mecmtbres
des cercles. -LE. A. BAitNu<ai.

]BEURRERIES PARTICULIÈRES.
On nous écrit du Verclières :
.Aosiir,-Ayaut U1itetcîioi (le m'iiista«ller, pour fabriquer le

beurre à tu'si maison; et connatiissant votie comnpétenice sur ce su-
jet, je pîrenîds la lber'té de vous demnder les i'ifuriiatiowî' SuIvaîî*
tes: D'abe rd latissez-mi vous dire (tue je lprcteiids (lue faire le
beurre di'M.At.tie qualité à 1la iuiul est j.lus profitable que de
porter le lait à lai fromuagerie. suis-je dan:t l'erreur ? (l )

M1uiiteil.tit avec quelle quanîtité de vatheà la faltbriuatiouî dît
beurre est-elle priiquable et uvaîttageuse sur deux cenîts acres de
boîste terre à fout? (2)

Enîsuite quel sera le coÙt de l'inîstallationtllt plus écoiioinique'?(3>
Quel serau le système a aidopiter pour fabriquer la miîîlleuire qtuali-

té de beurre. Il est etitetîdu q1ue lus '%aziies recevronît les Soints
exigés i.eur produire la plîus 'ranide quisatt et ina mentteuste quit.
lité dle lait I'uik;ja. écouler le turre de 1prcîii*re qtta.ue du trente
à quur.tiîîe vaches aîu prix de viitgt ditq et tretîte tetits eii
moyennle ? (4)

(;ar, à des pris beaucoup plus bis, je uie crois pîas, d'après ina
b;eîi petite expérietite, qu'il soit tuvaittageux de faiîre les frais de
siîstaller pour fabriquer ce qu'on apptelle de très boit beurre,

e' est-à-dire No 1. Mais dains tous le-, cas je tic lite forme pas d'o-
pinioni aucunie avanît d'avuir reçu ,us isist.uiîoîs ut iiafurmtatioiis
qui <ne sî'-nîît prée-puses ainsi qat S ckuitisils qu ju sufi'rai a IAo
lettre. (5) Je suis, etc., J. M. P.

Blt'ONsEs.-(1) Cela dépend des circonstances. Une fa-
brique de beurre et de fromage comtbinée parflaitement diri
gée donniera, en général, plusodc profit aux cultivateurs pour
les raisonis données à plusieurs reprises dans le journal.
Q unt aux frotuageri' s seules, nous avons jeté le cri d'alar-

me, dans et, journal, et à plusieurs reprises, depuis queils
année.s. Nous regrettons tout de mêime d'avoir été si bon
prophète en cet'.o itiatiére. Lie f'romiage tc se vend plus un
prix suffisant. et si cela continue, e qui est à craindre, les
f'romuagerie's simples seront ruinées. T.itdi,. que les établisse.
nient; où l'on purira faire ce que demîande le marché- soit
du beurre .4eul, soit du froimage gr.îs; boit du beurre et du
t'ronige écrémîé, selon la demande, devient réussir indubita-
blement.

Les deux seuls inconvénients de faire son beurre à la muai-
son sontt le Qu'il faut un spécialiste comme fabricant d'ex.
cellent beurre, et ce spéciialiste pourrait aussi bietn faire le
beurre d'une paroisse etntière que celui d'un seul cultivateur ;
9o Qu'il faut une inhtallation parfaite et un peu coûteuse,
quand il s'agit de 30 ou 40 vaches.

Les avantages, de l'uture côté, tic sont pas à dédaigner:
Io Le cuiltivaiteur a intérêt à produire du lait très gras et il
Pe'ut sOigîtier aini se vaches avec plus de profit; 2o Le lait,
qui doit être écrémîé avanît d'avoir sûri pour la prodluction du
mteillcur beurre, reste à la ma.ii'on mct peut être emiployé avec
g1raqd -avantage, tint dans le ménage que pour les animatux.

(2) Quant à faire une spécialité de la production d'un
beurre excllcnt, nUous oraue encore d'avis qu'un cultivateur
qui prend lt peine dc s;instiller convenatblemeint pour cela, doit
faire dépenser à ses vaches à peu près toute sa récolte. Quant
au nomtbre de vaches à garder, la 1ère règle inviolable est de
nourrir abondaîmument le troupeau, autant qu'il veut mangar
sants gaspillage; la 2de, c'est d'avoir, d'année cei année, une
réserve de fourrage, de manière à n'en manquer nullement
i1près une ma:uvaise récolte ; la 3èîîîe, c'est de ne garder, que
les vaches qui laissent un profit.issur6 , leurs dépenses payées;
la 4ème, c'est de donner unc nourriture suffisamment riche (le
mani*ère à pouvoir vendre au, bouchier tout animal qui, pour
une rai-on ou pour une autre, cesse d'être profitable. L'appli-
cation parl'aite de ces règles donnera la mesure du nombre de
vaches qu'un cultivateur doit garder.

(3 ct 4) Pour 30 ou 40 vaches, la centrifuge LavaI nous
paraît le systèmte le plus économique et le plus profitable. Un
'icol cheval suffit. Pour tous les systèmes, il faut une aboni-
dance d'eau, la plus pure et la plus froide possible. Une
contruction de 16 pieds carrés environ, à l'abri dc la chaleur
commtîe du froid suffira Nous la préférerionb à deux étages,
dent un à demni cn terre, si c'est possible, afin d'assurer plus
de fraîcheur.

L- centtrifuge Lavai coûte $250. Le reste des appareils, ou-
tre le moteur, coûte tout au plus cinquante piastres.

(5) A proximité de Montréaul, commue vous l'êtes, je crois
que vous pouvez compter sur une moyenne de vingt-cinq
cents, pourvu que vous vous appliquiez à, faire le plus de
beurre posible, un hiver. Avec du floin bien t-iidre et bien
vert; avec du son et du grain mtoulu ébouillainté-s, vous ferez
produire du lait très gras à vos vaches. Vous pourrez égale-
muent dépenser autînut de paille que de loin, à la condition de
récolter vos pauillas sur le vert et on parfait état. Il varudrait
mienx hacher paille et foin et fLire fermenter le tout. Si vous
arrives à fLire v8ler une partie considérable de vos vaches à
l'autotinc,vous trouvercez profitable de faire du beurre, même à
25e la lb. l'hiver. Or, en soignant la qualité et l'apparence
de votre produit, vous obtiendrez, assez facilement, une
moyenne de 35e la lb. pendant U*hiver entier.

Une bonne vache, parfaitentent nourrie, <toit firoduire an-
nuellement de deux cents à deux ctnt cinquante lbs de beurre
par année. Le lait écrémé d'une seule vache doit produire
environ .125 à 150 lbs. de lard par année. Le fumier;
sj'il est bien conservé, vaudra plus que les soins à donner au
bétail. Ces chiffres, qui n'onit rien di'exagéré, étant donnés,
la meilleure nourriture et les meilleurs soins,-foîtt voir qtu'il
est profitîible de bien soigner le bétail produocur dc beurre
et de lard. Pl. A. B~AHÂ4.II.
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